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). t. Essai avalttique de Géohétdie 
ïD»i. I" partie : Discussion îles ligr, 



Paris, i83i;Bachcno, 



par F.-H. Fhahc- 
i"' el a" ordres. 
In-4" tic XV et 64 p. 



a. n. FOKMVLES FOUa OÉTERHlHEb ICnUÉBIQOEHEirT LE C 

USAXtS, lES SOMMETS, tES FOTXRS, LES ASYMPTOTES, «tÇ,, 

dMsIes lignes du a" ordrc;parM. Visc:ent. Bruch. in-S" de 

II p. Lille, i83i. 



M. FraucForldon 
Fomiations dp coord 
Ordinaires en ce qii' 
ell» deux droites pi 

La discussion des 
nouveau. On en pen 
U^uéralc (lu 
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i d'abord quelques notions sur les trans- 
sidéra tions 
partent de l'angle que forment entre 
: par des points donnés. 
■s du premier ordre n'offre 
; autant de la diBrussion de l'équation 
i!. Seulement l'anleur amène par les 
I des formnles c 



Irans for mu tiens compliquées des formnles qui ne paraissent 
i la suite. Il avance aussi , sans restriction , que 
l'tqualion du second deijré représente un cerde ou une hyper- 
bole équllalér3 lorsque A:=B selon que B'<ou>4AC, ce qui 
l'est pas exact. 

La théorie des foyers ne diffère de la théorie ordinaire que 
[lat la définition. Selon M. F. , les foyers sont des points tels, 
]iie leur distance à un point quelconque de la courbe est ei- 
primée en fonction rationnelle des coordonnées. Il indique 
U" cak'ul pour le cas général sans l'effectuer; 
A. Tome \VI. —Juillet iS.îi. 
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l'équation finule doitélrc du quatrième degré, il avance qu 

y a généralement quatre foyers. Le calcul elTecti 

tioii réduite ne donne que deux foyers réels. Cette mélhodei 

pourtant un avantage dont l'auteur ne profité pas, c'est que II 

foyers ainsi déterminés sont indcpeodans des axes roordi 

ce qui n'a pas lieu pour les foyers déterminés par la mélhodi 

La détermination des sommets n'a ri 
elle entraine dans des |ca1culs coropliqii 

de s'engager. 

Le point de départ de la théorie de 
différent de la marche ordinaire; cette 



□ de remarquable , 

s où l'auten 



diamètres est un peu' 
léthodt; revient à fain 



une transformation polaire : 
coordonnées recti lignes. 

Quant aux ases, l'auteur ; 
à l'équation en.t correspondai 
les surfaces du second ordre. 

Les deux théorèmes sur les diamètres conjugués, di 



îve par des calculs compliqui 
k celle qui donne les axes dai 



théorèmes sur les diamètres perpendic( 
totes, sont démontrés d'une mauière a.s 
y trouve parfois des calculs inutiles. 

L'auteur, comme il l'a annoncé dans sa [ 
toujours de n'employer que l'analyse sans i 
{,'éométrique. 

Au reste , ce n'est pas la première fois qi 
de déterminer les points remarquables d 
second degré, en partant de l'équation gi 
a publié cette ann 
donnons le titre i 
antérieure au méi 
rence : M, "Vincent 
moyens de fixer li 



r les asymp- 
c élégante, bien qa'oi 



e , s'est «fforcd 
e constructioi 



l'est occujfi 
conri>es 
M. Vinceil 
brochure sur ce sujet, dont 
tète de cet article, qui paraît i 
re de M. F. Il y a toutefois une diffé- 
ppose les points connus, et donne de»' 
position pour une équation numérique, 
donnée. Il commence par introduire dans le calcul les quantité! 
1/ 6'+(a — c)' ^=/-, r-{-a+c, r-f-a-_c, r— a+c, a+c — r, qu 
lui sont d'un merveilleux secours pour simplifier les expres- 
sions auxquelles il parvient. 

On trouve dans cette brochure des formules d'une applica. 
tion facile, pour déterminer le centre, les axes, les foyers et l«» 
wiuincis d'une courbe du second degré. L'auteui' les obtient 
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1 d'mm manière assex simpk. On pourrait cependant 
Irouvei' que le principe sur letjuel se ronde la détermination 
(les foyers ne découle pas immédiatement de la nature de cet 
l prâils, et il aurait peut-élreélé possibledeles obtenir plus sim- 
plement. Le calcul indiqué pour trouver les élémens du cercle 
otculiiteur est un peu long: du reste, il est très-algébrique 
et conduit facilement au résultut. 

3. SOLDTIOH d'oK PKOBLÈME n'ALCÈBKE LÉGALE, 

L'article 757 du Code civil ert ainsi conçu : 

• Le droit de l'enTant naturel sur les biens de ses père ou 
mère décédés , est réglé ainsi qu'il suit : 

• Si le père ou la mère a laissé des desceudans légitimes , ce 
droit est d'un tiers de In portion héréditaire que tenfant natm~ 
rd aurait eue s'il eâi été légitime ; il est de la moitié lorsque les 
père ou mère ne laissent pas de desceadans, mais bien des 
*sceodans ou des frères ou soeurs; il est des trois quarts lorsque 
ks père ou mère ne laissent ni descendans, ni aacendans, ni 
frères, nisneurs. " 

Les deux dernières dispositions do cet article ne soufh^mt 
aucune dinicuUéi il en est de mcme de la première, lorsqu'il 
n'y a qu'un enfant naturel en concurrence avec des enfans légi- 
liaes. Supposons , par exemple, ceux-ci au nombre de trois, on 
dit : l'enfant naturel aurait, s'il était légitime, le quart de U 
luecession ; donc il en aura lu douzième , en sa qualité de 
naturel. 

Hais ce cas particulier écarté, les commentateurs ont été fort 
embarrassés de saToir comment appliquer la loi; ils ont pro- 
posé diverses solutions qui toutes sont inexaites , par la raison 
bien simple ijue la solution véritable dépend d'une formule al- 
^brique , et que si la justice a ses arpenteurs ou {géomètres 
jwés, ses chimistes jurés, personne, à l'exception de l'un des 
Benioulli, n'a encore songé à Taire intervenir l'algèbre devant 
les tribunaux. 

Daignons par l le nombre des enfans légitimes , par n celai 
des enfans naturels , par :c etj la part de chacun des premiers 
el celle de (chacun des seconds , In masse à partager étant prise 
pour unité, de sorte qu'on ait 
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). Un premier système consiste à supposer que la part d'un en* 1 
fant légitime doit toujours être triple de celFe d'un enfant natu- 
rel , c'est-à-dire à poser x=i^y , d'où 

i_ _ 3 . 

mais ce système est évidemment contraire à la lettre de la loi; 
il assigne une part trop forte aux enfans naturels ; dans le cas 

le plus simple de /i = i , il donnej^ =: ^ _j_' ? au lieu dejr= -^ — • j 

comme le veulent les termes de l'article, confirmés au besoin 
par un arrêt de la Cotir de cassation. 

Le second système consiste à évaluer la part de chacun des 
enfans naturels, comme si tous les autres, sans distinction, 
étaient légitimes ; il donne : 

I . 3/-I-2/Ï 

r = 3(7^;^' et par suite x = ~-^^ • 

Mais ce procédé, également contraire h la disposition de l'ar- 
ticle 767 , lèse les enfans naturels, et dans certains cas la lésion 
devient énorme. Par exemple, s'il y avait un enfant légitime et 
quatre enfans naturels, chacun de ceux-ci n'aurait que 6 pour 
100 de la succession de l'auteur commun, au lieu de 12 pour 
100 environ qui devraient lui revenir, ainsi que nous le mon- 
trerons tout-à-lTieure. La lésion serait presque de moitié. 

Dans le troisième système enfin, qui est dicté par les expres- 
sions dont le législateur s'est servi , on doit calctiler la pan de 
chaque enfant naturel, en feignant qu'il est légitime, et conser- 
vant à tous les autres leur qualité de légitime ou de naturel, puis 
prenant le tiers de la part ainsi calculée. S'il n'y avait que deux 
enfans naturels , ce calcul serait fort simple; mais lorsque le 
nombre en est plus considérable , l'application du principe 
conduit à un calcul de proche en proche, assez compliqué pour 
qu'on ne puisse en saisir la loi , sans le secours des notations 
algébriques. 

Aussi , l'un des derniers et des plus habiles interprètes du 
Code civil, M. Duranton, après avoir très-bien reconnu le 
principe que nous venons d'énoncer, se méprend dans l'appli- 
cation; ce qui l'entraîne a une conséquence inexacte. Supposons, 
comme précédemment , quatre enfans naturels et un légitime : 
pour calculer la part de l'un des premiers , on feindra deux 
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eofans légitimes et trois naturels; mais alors, dit M. Durauton, 
la part de ceux-ci , calculées dans le second système qui leur 
est le plus défavorable , serait -^ ; les deux enfans légitimes 
aoraient chacun -^ , et prenant le tiers , H en résulte que là 
part de Tenfant naturel, dans la véritable hypothèse, sera au 
moms -^ ; donc les quatre epfans naturels auront ensemble au 
moins ~ , c est-à- dire plus de la moitié de la succession. Or » 
il paraît absurde à ce jurisconsulte que des enfans naturels, 
venant en concurrence avec des descendans légitimes, absor- 
bent plus de la moitié de la succession , tandis qu'ils n'auraient 
que la moitié, aux termes de l'article 767 , s'ils concouraient 
seulement aveo des ascendans ou des frères et sœurs. Cette con- 
sidération l'engage à revenir encore au second système, tout en 
en reconnaissant la défectuosité. 

Mais il faut répondre que M. Duranton, par son hypothèse, 
loin d'atténuer la part qui doit revenir à chaque enfant natu- 
rel dans te troisième système , l'a au contraire grossie. Cette 
part n'est , comme la formule le fera voir , que de -—^ , ou un 
peu moins de 12 pour cent; par conséquent les quatre enfans 
naturels n'absorbent pas la moitié de la succession. 

A la vérité, si l'on supposait cinq, enfans naturels en concur- 
rence avec un enfant légitime , chacun d'eux aurait près de 1 1 
pour 100, et tous ensemble 54 pour 100, ou un peu plus de la 
moitié ; mais l'inconvénient qui en résulterait^ dans ce cas très* 
particulier, serait moindre que celui de ne donner aux enfans 
naturels que la moitié de leur quote part , comme on y serait 
conduit en appliquant le second système. S'il y avait deux en- 
fans légitimes en concurrence avec six enfans naturels, ces 
derniers n'absorberaient encore que t\Q pour 100 de la succes- 
sion. Nous ne pousserons pas plus loin cette énumératioh, dans 
la crainte de provoquer quelque méchante plaisanterie, à 
propos d'une question qui en elle-même n'a rien que de grave; 
et nous nous hâterons d'arriver à la formula qui fait l'objet de 
cette note. 

Appelons donc /n^ la part de l'enfant naturel que nous vou- 
lons calculer; et pour nous conformer à la prescription de 
l'article 767 , feignons que cet enfant soit légitime. La part de 
chacun des autres enfans naturels bcrait, en vertu de cette fie- 
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lioo 9 désignée par rn—i^i ; tous ensemble prendraient dan» 
la masse une valeur 

et chacun des enfans légitimes , au nombre de/-f i , aurait pour 
quote-part 

Le tiers de cette valeur est ce qu'on doit attribuer à Teafant 
naturel, et par conséquent on a Téquation aux différences 
finies: 

OU bien 

De plus, on a 

D'après ces deux conditions et l'équation (1) , il est facile de 
construire^les deux formules suivantes dont l'expression est 
assez remarquable 9 et dans lesquelles les derniers ttîrnaes se* 
rcmt affectés des signes supérieurs ou inférieurs y selon que n 
sera pair ou io^pair : 

I n — I {n — i)(/i — a) 

•^•''- 3(^p7)"" 3V+iX'+a)"^ 3V4^X/4-"iX/+3) "" 

(«— -i)(ii— ^) 4. 3. a {n — i){n — a) 4.3.a.i 

— 2H^«(/-hi)(/4-a) (/-+-«— i)-*"3'«(/-hi)(/+a) {l+n) ' 

_ i jg «( «— 1) »(/?— i)(/g^a) 

'••^""î"" 3<Hh5 3V(/+i)(/-+-a)"^ 3XH-iX/+.a)(/+3)"*' 

«(«— x)(ii— aV......43.a ^. /i(n— iX^ — a) 4-3.», i 

^ 3— «<H*X/+i) (H"«-i)"^ 3»/(/+iX^+a) ^l^n) * 

Si Ton vent se donner la peine de calculer les valeurs numé- 
riques de^ I d'après la première de ces formules» on construira 
h table suivante y à double entrétî : 
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o,ie<M 


a.itsi 


0,13Î7 
0,U»ïfl 


0,IIM 


0,«W7 
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u.ciii 


0,1018 


.,»» 
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..», 


0JM9S 


..«. 
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0,0608 


O.O.. 


0,0601 


..„.. 


„„ 


5 


0... 


o.«^ 


D.OGOS 


o.oiR8 


.,„» 





; par M. S. 

jctob. i83n,p. a56). 



f &i multipliant chaque valeur Je j par la valeur de n corres- 
pondante, OD aura la portion absorbée par les enfans naturels , 
laquelle, dans l'étendue de cette lubie, ne dépassera ~ que 
pour le CHS de 1^5, /=Ti. Ed retranchant cette fraction de 
l'unité, et divUnnt par la valeur correspondante de /, on aura 
In part de chaque enfant légitime. A. C. 

4. SUK LE SOLIDE DB PLUS C 

Sh*kpe. [Philos. Magai 

H. Sharpe se propose de déterminer la forme du solide qui 
nttire un corps à sa surface avec le plus d'énergie. 

L'attraction de chaque particule du sulide doit, dit-il , être 
décomposée en deux , et l'on ne tiendra compte que de la force 
qui agit dans la direction du centre de gravité ; et le solide est 
tel que tous les points de sa surface attirent le corps également 
vers le centre; autrement la somme des attractions devrait 
être augmentée, lorsqu'on placerait la portion qui attire le 
moins derrière celle qui attire le plus. 

M. Sharpe détermine d'abord, d'après ces conditions, la 
courbe dont la révolution doit engendrer la surface du corps 
cherché , çn é[,'alant les attractions de deux points. 
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Il cherche ensuite le solide engendré par cette courbe. 

P. Tr^c... 

5. Sur quelques^ problèmes de géométrie anj^lytique ; par 

J.-W. LuBBOGK. [Philos, Magaz.; août i83i ). 

M. Lubbock donne des équations pour déterminer les points 
dont les normales peuvent être menées d'un point donné à>une 
surface courbe du second degré donnée. Il s'attache à plusieurs 
cas particuliers. \ 

Il donne ensuite une méthode pour déterminer les foyers. \ 
d'une courbe du second degré, en employant les coordonnées \ 
polaires. Les courbes dont les intersections donnent les foyers. '; 
sont des hyperboles équilatères. P. Tréc... 

6. Correspondance mathématique et physique , publiée par 

A. QuETELET. Tom. VI, 3* et 4® livraisons, i83o. 

3" Livraison. 

7. I. MliMOIRE SUR LA CONVERGENCE DES SERIES et dcS produitS 

continus ; par M. Van-Rees. 
Après quelques considérations générales, l'auteur arrive am 
théorèmes suivans :. 1° Le produit qoptinu 

dont le terme général Ug ne contient aucune fonction périodique 
de X , converge , pour des valeurs infiniment croissantes de x^ 
vers une limite infinie , finie ou zéro , suivant que l'intégrale 

y («X — I ) rf a? , prise depuis une valeur finie de x jusqu'à x =00 , 

est infinie positive, finie, ou infinie négative. 2? lorsque le 

terme général Ug du produit continue. F (x) = u^ u, u^ ... ir«.i 

/(x) 
est tel qu'on ait ««_x — i =— ^j/*(4:) étant une fonction 

continue de /i , et qui reste fînie pour x=:oo , le produit con- 
verge vers une limite finie si /i > i. Au contraire si /i=i ou < i, 
cette limite sera infinie ou zéro suivant q\iej(x) est positive ou 
négative pour jr=oo . 
3^ La série infime 

«o + *'« + *'> + -h". + etc. 

dont tous les termes sont positifs , est convergente ou diver- 
gente , suivant que l'intégrale Jusdx prise depuis une limite 
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Texpression générale du rapport de deus termes successifs 
SvBK srriein6iiie, la série sera convergente si a — A> i, et di- 
wrgeote si a— A ^= i oii< i. 



B. II. NOTK s 



u u'iHTiBiT cOMTOsé; 



Quelqu'un recevaut d'un capital une rente de a pour un , 
replace anouellemeut cette ri'iitc A /pour un. On trouve que 
l'intérêt^ pour un, auquel il aura fait valoir le capital dont il 
s'agit, est siisceptiblt; d'un maximum correspoudant fi un cer- 
tain temps. M. Duvillard a donné deux méthodes pour trou- 
fer le temps t correspondant au maximum de la quantité j. 
{KttJitrches sur les rentes. ) M. L. indique une autre méthode 
pour la MilutioM de cette question. 
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La formule de la pile rectangulaire est écrite sous une forme 
tant soit peu dirfcreate de celle employée généralement, et 
que l'auteur présente comme plus commode pour les applica- 
tioas. M. Roche examine ensuite si la pile hexagone est possible 
(question proposée, Tom. V, 4' lÎT. }. Il trouve que l'on peut 
bieo superposer des assises de boulets hexagonales dont le 
c6té comprendra successivement un boulet de moins jusqu'au 
boulet du sommet , mais eette pile ne sera pas stable ; au sur- 
plus, l'expression de celte pile est remarquable par sa simpli- 
cité; M. R. trouve, en la désignant par H, H=n'. 

k:IV. SoLUTion n'en pkoblùme proposépar M. Noël; par H. , 
^KiLEH, Étant donués les pomts oii trois sphères de ra; 



lo Mathématiques, 

donnés touchent un plan, trouver le centre et le rayon <2e 
la sphère tangente aux trois premières et au plan. 

II. y. Sur la cenébation des focales; par M. Chasles. 

L'auteur annonce qu'il reviendra sur ce sujet avec plus de 
détails y parce qu'il a reconnu qu'on peut déduire la descrip- 
tion des ibcales de propriétés plus générales des courbes du 
troisième degré. 

4^ Livraison. 
la. VI. DiTBRiiiirATioir de la MAiriiRE de poehke ums nu 

RECTANGULAIRE AVEC UN NOMBRE DONN1& DE BOUtVTS, Oa y dtlIS 

un espace limité^ eu employant le plus de boulets possible; 
par M. Roche. 

L'auteur suppose d'abord le nombre des boulets donné, en- 
suite l'espace triangulaire ou trapézoïdal dans lequel l'on 
doit inscrire la pile , et donne de nombreux exemples. 

|3. VI. Théorèmes généraux sur les diamàtres des surfaces 
DU SECOND DEGRi , par M. Chasles. 

i^ On sait, dit l'auteur, que la somme des carrés des trois dia- 
mètres conjugués d'une surface du second degré est constante, et 
que la somme des valeurs inverses de carrés de trois diamètres 
rectangulaires est aussi constante. Ces deux propositions peuvent 
être regardées comme un corollaire de celle-ci. a^ Si l'on a deuit 
surfaces du second degré concentriques, la somme des carrés de 
trois diamètres conjugués quelconques de la i'^ surface, divisés 
respectivement par les carrés des trois diamètres de la seconde 
surface , compris sur les directions de ces trois diamètres con« 
jugués , est constante. On en déduit les deux propositions ci- 
dessus, en prenant une sphère pour la première, puis pour la 
seconde des deux surfaces. Ce théorème n'est, d'ailleurs, lui- 
même qu'un cas particulier du suivant. 3^ Si l'on a deux sur- 
faces du second degré situées d'une manière quelconque dans 
l'espace, et que, par le centre de la seconde, on mène six 
rayons aboutissant aux extrémités de trois diamètres conju- 
gués de la première , la somme des carrés de ces rayons , di- 
visés respectivement par les carrés des diamètres de la seconde 
sarfac^ compris sur les directions de ces rayons, est une quan- 
tité constante; et, en supposant que la seconde surface soit 
l'ensemble de deux plans parallèles, M. C. trouve que si l'on mène 
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B|dîatnè{res conju^'ués (]uel<:oni|ues d'une surr^ce du 3*°* 

1 poÎDttixe, on mène six droites aboutis- 

I leurs extrémitija, la somme des c.irniïi des projections 

«droites sur un axe fixe sera constante, ijnel que soît le 

me des trois diamètres conjngués. Eurm le théorème (3) 

Toi-même être généralisé de cette manière : Étant don- 

isdeux surfaces du second degré i|ue1conque9 el un plan 

I he P, si on prend les pôles O , (y de ce plan par rapport aux 

I dniKsurfaces; que, par le i"' O, on mène un système de trois 

I limites, telles que la polaire de chacune d'elles, par rapport à 

I 11 première surface , soit dans le plan des deux autres \ qu'on 

I dnigoe par A , a ; B,i;C, cj les points où ces droites rencon- 

1 béni cette première droite; qu'on mène dn point o' des droites 

X points , 'et qu'on désigne par A', a' ; B', b'; C, c', six 

dts points on ces six droites rencontrent la seconde surface, et 

enfin parL, /,M, m, N, n, les points où elles percent te 

plan P, I 
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quel que : 
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3'C''nC7 
it le système des trois droites menées par le point o, 
que k polaire de chacune d'elles, par rapport à 
la première surface, soit dans le plan des deux autres. M> 
Chisles examine encore le cas où la seconde surface est l'en- 
HOible de deux plans parallèles également éloignés du plan P. 
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degré , on mène trois pli 
daos chacun d'eux on i 
demi-diamètres conjugi 



: i" Si , dans une surface du second 
ns diamétraux rectangulaires, et qne 
instruise un parallélogramme sur deux 
■s lie la surface , la somme des valeurs 
ires de ces trois parallélogrammes aura 
utte valeur constante. ï° De quelque manière qu'on menu dans 
un «Hlipsoide trois plans diamétraux rectangulaires, la somme 
des valeurs inverses des carrés des aires des sections faites 
dans l'ellipsoide par ces trois plans, sera constante. Cas parii- 
ciiliei du piicédcn! 3" De quelque manière qu'un mène 
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plans rectangulaires tangens à un hyperboloïde à deux nappes, 
la somme des valeurs inverses des carrés des aires des sections 
elliptiques, que ces plans feront dans le cône asymptotique de 
rhyperboloïde , aura une valeur constante. 

l5. IX.SU& LES QUADRILATÈRES DE CONTOUR MINIMUM INSCRITS 

A UN RECTANGLE ; par M. Obici. 

M* obici montre qu'il existe une infinité de quadrilatères in- 
scrits de contour minimum , ce minimum étant la somme des 
diagonales du rectangle. 

|6. X. Sur quelques propriétés des systèmes de forges; 
M. LÈVY, lecteur k l'Université de Liëge. 

M. Lévy est parveuu de deux manières différentes à la dé- 
monstration d'un théorème énoncé par M. Chasles, dont M. Ger 
gone a donné une démonstration ( JnnaL de math, , dernier 
n° i8a8 ), et M. Mobius, une autre {Bulletin, sept. 1829.) Il 
a trouvé , en outre , que l'on pouvait ajouter à cette propriété 
remarquable que possède un système quelconque de deux ré- 
sultantes celle qui découle du théorème suivant : 

Si l'on joint par une droite les points d'application de deux 
quelconques des forces qui, ensemble , peuvent remplacer un 
système quelconque de forces , et par une autre droite les ex- 
trémités des lignes qui représentent les directions et les inten- 
sités de ces forces , la ligne qui réunit les milieux de ces deux 
droites de jonction a toujours la même grandeur et la même 
direction. 

Ces deux livraisons delà Correspondance mathématlùque^ sont 
accompagnées , en outre , de plusieurs énoncés de problèmes à 
résoudre. P. Tréc... 

1 7. Sur l'emploi des équations de condition dans l'architec- 
ture NAVALE ; par G. Harvey. ( Edinb. Journ, of science ; 
n° 18, 1828.) 

Le célèbre Chapman , architecte naval suédois, a conçu l'idée 
de déduire les élémens essentiels de la construction du navire 
de certaines équations de condition , et de les rapporter à 
quelques principes primitifs. Plusieurs ouvrages ont été publiés 
par lui sur ce sujet. 

L'auteur de l'article que nous rapportons présente quelques 
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irues sur cet objet. Il lui semble que le but vers lequel doit 
teodre l'architecture navale, est de perfectionner les élémeos 
connus en môme temps que ceux qu'une expérience plus étendue 
peutencore fournir ; d'obtenir pour ces élémens des coefBcieus 
pins corrects et mieux appropriés ; d'établir leurs relations né- 
cessaires, et de donner à toute cette recherche une forme 
plus étendue et plus scientifique. Il faudrait regarder chaque 
élément du vaisseau comme une fonction de quelque élément 
primitif. Il doit y avoir, par exemple , quelque relation entre la 
longueur, la largeur, la profondeur et le volume d'eau déplacée; 
et quelque procédé plus exact qu'une approximation grossière 
pour déduire immédiatement un de ces élémens des autres. Les 
dimensions doivent être liées par quelque relation capable 
d'être exprimée par une éciuation de condition. 

La surface de section principale , celle du plan de flottaison , 
le moment de stabilité, la position du métacentre, celle du 
centre de gravité , doivent être déterminé s pour une immer- 
sion donnée. 

Pour établir ces équations de condition , il faudrait s'ap- 
puyer sur l'expérience et l'observation répétée, en groupant les 
faits , et en tirant par induction des lois générales. 

A. JL aEC... 

x8. Sum LA Théorie des différences; par M. S. Sharpe. 

(Philos, magot, y août i83i.) 

M. Sharpe applique la théorie des différences à plusieurs 
questions qui intéressent l'astronomie. 

i^ Interpoler un maximam ou un minimum dans une séné 
an moyen de la théorie des différences. 

Ce problème peut souvent être utile dans l'astronomie prati- 
que; lors, par exemple, que l'observateur a une série de hau- 
teurs à intervalles égaux, sans toutes les données nécessaires 
pour les formules plus rigoureuses, comme le temps et la lati- 
tude , on autres cas semblables. 

^ Déterminer le point d'inflexion dans une courbe, ou inter- 
poler dans une série un terme tel que sa différentielle seconde 
soiti=o. 

Au moyen de cette proposition et d'une série de hauteurs 
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d'un étoile à Test et à l'ouest , on petit déduire le temps de bod 
passage au premier vertical , et sa hauteur à ce passage. 

3^ D'une série d'observations faiics à intervalles égaux, en 
déduire une plus correcte correspondant à la moyenne des 
temps. 

4^ D'un lien de la lune observé et de quatre lieux donnés 
dans l'almanach nautique , déduire le temps à Greenwich. 
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19. The Staas iw six Maps, etc. — ^Les Étoiles, en six planches, 
décrites par la projection gnomonique; publié sous la direc- 
^on de la Société pour la diffusion des connaissances utiles. 
Petit in- f*; prix, 3 s. Londres, i83i. 

On a adopté la projection gnomonique dans les planches de 
cet atlas. Elles sont projetées en perspective, c'est-à-dire comme 
elles le seraient, s'il était possible, par une caméra lucida. Le ca- 
ractère qui distingue cette projection est que les étoiles qui 
sont dans un même grand cercle dans le ciel, sont projetées 
sur une même ligne droite, ce qui donne une giande facilité 
pour les trouver. 

Les grandeurs des étoiles sont celles du catalogue de la So- 
ciété astronomique , ou de Piazzi. 

Les nébuleuses sont tirées d'un catalogue communiqué par 
le président de la Société astronomique; la voie lactée, du ca- 
talogue de Wollaston. P. T&bc... 

ao. Sur la détermination de la longitude far les occulta- 
tions DES iTOiLES fixes; par M. T. Squire. {Philos, ma gaz,; 
sept. i83o,p. 44^0 

Les occultation des étoiles fixes par la lune semblent , dit 
M. Squire, nous offrir les meilleurs moyens de déterminer les 
longitudes à la surface de la terre ; l'instant de l'immersion ou 
de l'émersion pouvant ordinairement être obtenu à une fraction 
de seconde. D'un autre côté, les calculs nécessaires pour obte- 
nir les résultats désirés peuvent, en certains cas, exiger des 
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données qu'il n'est pas fecile d'établir avec précision; aussi 
quelque soin qu'on apporte dans les observations et le calcul , 
les longitudes obtenues ne sont pas toujours exactes. 

M» S. cite un exemple à l'appui de son assertion. L'occulta- 
tion d'Âldébaran le 19 octobre 1829 fut observée à Grcen-v^ich 
et à Epping pour en déduire les longitudes respectives de ces 
deux viHes. Le calcul fut fait de deux manières différentes y 
qui conduisirent à peu près aux mêmes résultats; résultats 
presque corrects pour l'immersion , mais grandement en excès 
pour l'émersion. 

M. S. ne pense pas que l'on doive considérer cet excès comme 
le résultat d'une faute dans les calculs ou les observations, tant 
à cause de leur accord, que du soin qu'on y a mis à l'Observa- 
toire Royal. Il propose donc d'expliquer cette erreur par la 
présence d'un phénomène inaperçu , et par conséquent inap- 
préciable. Ou sait, dit-il , que les rayons de lumière souffrent 
une certaine inflexion quand ils passent près d'un corps opa- « 
que; et si l'on observe que dans ce cas, l'émersion eut lieu 
au bord obscur de la lune , on pourra penser que ce fait n'est 
pas absolument étranger ici. 

Quoi qu'il en soit de cette solution , M. S. recommande le 
sujet à l'attention de ses lecteurs. P. T&Éc... 

ai. Sur les Noms arabes des Étoiles ; par un Correspondant 
du même journal. {Ibib.;i\ow. i83o, p. 368). 

Les noms des étoiles insérés dans les globes célestes et cartes y 
sont généralement des corruptions plus ou moins fortes deS' 
noms arabes; pour en donner une idée, on rapporte ici la liste 
des noms arabes trouvés par Ulug Beig , avec la traduction 
latine de Htde. On voit que , dans certains cas , le nom donné 
à une seule étoile est le nom arabe de toute la constellation \. 
dans d'autres, ils sont si corrompus qu'il serait difficile d en 
assigner l'origine. 

Les noms arabes des constellations dans le catalogue d'Ulug. 
Beig sont des traductions des noms grecs de Ptolémée. 

2a. Sur le ttouvel Alxanacu nautique. ( Ibid,; janv. 

i83i.) 

Des plaintes nombreuses s'étaut élevées depuis long-temp» 
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sur la rédaction de rAlmanach nautique , le corps de Tamirauté i 
( qui a ia direction de rAlmanach nautique , en verta 
d*un acte récent du parlement) , demanda ofEciellement , Tan 
dernier , Ta vis de le Société astronomique de Londres, pour les ^ 
changemens et additions qu'il serait nécessaire de faire à cet l 
ouvrage national,. Le résultat du travail de cette Société , adopté '" 
par le corps de Tamirauté , servira de base à la réforme do 
Nautical Almanac, ^ 

Les changemens et additions étant en grand nombre, nous T 
n'en citerons que deux ou trois. . 

L'usage du temps apparent est aboli dans tous les calculs, et 
lo temps moyen seul adopté. Les calculs sont donnés avec une 
décimale de plus; les occultations ( visibles à Greenwich) des 
planètes et étoiles fixes seront prédites jusqu'à la sixième gran- 
deur inclusivement, et on donnera les élémens pour prédire cel- 
les visibles en quelque partie habitable du globe que ce soit, 
jusqu'à la cinquième grandeur inclusivement, etc., etc. 

Ces changemens ou additions ne pourront avoir lieu qu'à 
partir de l'Almanach nautique de id34. S'ils sont scrupuleuse- 
ment observés , dit le Philos, magaz, , l'ouvrage répondra aux 
besoins des navigateurs comme aux désirs des astronomes ; en 
sorte qu'il aura sa place assurée dans cha(|ue bâtiment qui flotte 
sur l'Océan, eomme dans tous les observatoires du monde. 

a 3. Addition a la théorie des éclipses et aux méthodes 

POUR CALCULEE LEURS RÉSULTATS ; par M. BeSSEL. ( PhîloS, 

, Magaz; oct. — nov. i83o ). 

Pour calculer les résultats des éclipses, deux méthodes , dit 
M. Bessel, ont été employées jusqu'ici. La première, qui est 
très-ancienne, a été expliquée par Kepler; dans les temps mo- 
dernes elle a été développée par Lalande, et avec plus de détaib 
par Bohnenbenger. Tous deux adoptent pour pôle celui de 
récliplique. Gcrslner, au contraire, rapporte tous les calculs 
que cette méthode exige au pôle de l'équateur. Carlini a der- 
nièrement amélioré cette méthode. La seconde a été donnée 
par Lagrange ( Éphcmérides de Berlin, 178a, p. 16). Cette 
méthode a été moins souvent employée que l'autre ; maïs son 
influence a étendu la théorie des éclipses et donné une nouvelle 
forme aux problèmes d'astronomie en général. M. Bessel dé- 
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montre que cette méthode a plus d'un avantage sur la première, 
et qu'elle conduit au but ])roposé par un calcul plus aisé. 

M. Bessel développe d'abord généralement et complètement 
kséquahons pour les contacts externes et internes de deux 
corps sphériques. Après avoir donné une équation générale, 
base de l'analyse des éclipses, M. B. remarque que le cas 
le plus simple étant celui où lé corps éclipsé est à une dis- 
tance infinie et paraît comme un point , il l'examinera d'à* 
bord. C'est le cas des étoiles fixes. M. B. donne deux manières 
de conduire le calcul , quand on a fait les opérations prépara- 
toires. 

II considère ensuite le problème des éclipses dans toute sa 
généralité, en supposant que les deux corps ont une parallaxe 
et un diamètre ; et montre que dans ce cas même on peut ob- 
tenir des formules qui réunissent la facilité du calcul à une 
rigueur parfaite. P. Taii.4. 

39. Sua i.'occuLTATZ0N d'Aloebaran, le 16 juillet i83o; et sur 
l'exactitude des temps calculés de cette occultation, donnés 
dans certains almanachs; par M. T. Squiee. [Philos, Ma- 
gaz,\ oct. i83o, p. a45). 

M. S. relève ici quelques, erreurs commises dans des dtMer- 
votions astninomiques de divers auteurs. 

3o. Sur la réduction des distances au pôle nord* d'étoiles 
observées à Greenwich , et corrigées par les réfractions de 
Bradlet , aux distances concordantes avec les réfractions de 
Ivort; par W. Galbraith. [Philos, Magaz,\ mai i83i). 

M. GalLraith donne une table pour atteindre le but qu'il se 
proposé, avec des exemples pour en faciliter l'usage. Il lui est 
échappé, dans la formation de celte table, une erreur de calcul 
qu'il rectifie dans le Philos, Magaz,, n® 54 , p. 463. 
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3i. Traité élémentaire dêphysqiue; par E. Péclet. a" éd., 
T.ll, I v.in-8**de576p., avec igpKParis i83o;MalheretC*. 

Nous avons annoncé précédemment le i®^ volume de cet ou- 
A* ToMB XVI, — Juillet i8ii, 2 
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vragt {Sttll. s....).Cclui dont nous nous occupons aujuurdt 
iiaile surcfssivcmeut de réli'oti'iuiti-, du ma^nélisme, dug 
vilniaine vt de la luniièrc. Un nonibri: de plaiiuhes considéi 
facilite beaucoup louios krs dcscriplioiis cjiie comporleJ 
lexie. Nous ne pouvons (jiie lepi^ter ici que ruiivraj^c de H. 
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let est uii des plus (.-amplets 
assct peu ùieiidii, il 
TOUS sur la physique. 
le quelques articles ne 
ex k désirer ; par ex< 
loio du faire conoai'trf 



ijue l'on puisse citer, vt, ■ 
L'enferme à peu près lotit c 

Nous ferons cependant i 
sont pas aussi complets et 11 
mple , celui sur le» piles sècli 

ce qui a déjà été public sur 
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Les effets chimiques produits par les coiiraDS électriqni 
sont trop connus pour que nous nous occupions ici à les décril 
mais ils ne sont pas expliqués de la même manière pur tous l 
physicietts,et diverses hypothèses sont encore admises pouri 
tendre compte. M. Pécict les expose avec soin et en discute 
Taleur. 11 se décide (tour celle de M. Delarivc, qu'il re^arit 
comme seule susceptible de se concilier avec les fnils ob: 

L'bypolhèsc de Grothuss est admise par un (fraiid nombrsA 
savans , et sert de base aux explications des phi 
compositions chimiques ; elle suppose des décompositioDS 



e M. Delà rive a 



n pâles 



lut électrique 
s cor{K> solidf 
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des recompositions 
vers les pôles de U pile, landi 
molécules des corps sont di 
entraînées par lui et déposée 
qu'ils ne peuvent traverser. 

D'api'è» M. Bioi, la tension de l'électricité serait la citusti d*' 
Ift décomposition ; mais alor; les corps séparés se trouveraimt; 
libres dans toute lu tuasse du liquide, ce que M. Delarive«> 
prouva ne pas être, en divisant la masse en plusieurs partifJ 
par le moyen de morceaux de vessie ; ce n'est que dans le^i 
auges des extrémités que les corps se présentent avec leuift^ 
pro))rictcs. 

Quoi qu'il eu soit du [dus ou moins de réalité de ces expli-' 
cations, et des probabilités plus grandes eu faveur de celle dt[ 
M. D(.'lanve, aucune d'elles nc>end compte de l'effet si ex-'; 
traordinaire que produit le Iranspurt des élémens d'une 'm»^ 
nlÂrc invisibli' au tra\-ers de^ liquides qu'ils rrAversent. ikW 
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Physùjuc. 
Mtrplua, l'iniportatice Jes i-ésuhals l'ei 
l'etplicatioa qu'on en jieut donner, que jusqu'à ce qiiu i'iine 
d'Mitre elles parvienne à r<-ndre compte de tous It^ jilii'na- 
wkaei qui Iks BCL-ompa|;nenl, il n'y a pas de raison de l 'ad- 
mettre exclusivement. 

L'importiinLt^ di^couverte d'Œrstedt a ouvert noe itnmcuK 
«arrière aux physiciens; les travaux An M. Ampère, d'obord, 
et postriéuremeat ceux de M. Arago, de Davy, de Fara- 
ia,y I etc. ont conduit duos cette nouvelle branche de nos ron- 
uissanccs à des li'sultats qui promeltcut encore des découvertes 
iKMivelles. L'article quo M. Péclet a consacré â Taire connaître 
l'électro - dynamie , nous a paru l'un des meilleiirB de son 
ouvrage, il y discuto les hypothèses que M. Ampère cE M. Pouil- 
let ont données pour l'explication de ces phéuomènes , et pro- 
nonce en faveur de la première, qu'il rcj^arde seule eomnov 
admissible ; celle de M. Pouillet ne pouvauE rendre rampie de 
la rotation d'un aimant autour d'un conducteur, et se trouvant 
«a paniradictiou avec les premières lois de la mècauiqtte. 

Une des plus importantes queslion'i qui aîeut été soulevées par 
ja connaistance àt^ phénomÉnes galvaniques est celle de savoir 
si, comme Voila l'avait d'aboi-d établi, le contact seul de 
deux métaux d'éveloppe de l'électricilé, ou si c'est par unu 
action rhimique occasionnée par l'air, l'eau et 1rs liquides en 
contact avec les métaux , qu'ils produisent cette ijliclricilé. Les 
recherches de MM. Parrot, PfalT, Delarive, fttarianini, Bec- 
querel, ont donné iin intérêt d'autant plus (jrand à se sujet, que 
leurs opinions se trouvant opposées, sont soutenues par des ex- 
pêiWKes ingénieuses: et des laits que, s'ils ne roi'ociit pas en- 
cOrei rejeter ru:ie des hypothèses jjour adopter exclusivement 
IUtitn;,unt au moins cet avant.ijjc précieux qu'elles augmeu- 
(enlla masse de nos eonnaissanees et conduisent à la découverte 
Ae I» véritable explication de ees curieux phénomènes. Nous 
M. P. atlribite k M. Delarive l'hypothèse 
produite par le contact des métaux. Bien 
□ouient où ce savant l'a émise, Parroi l'avait 
eniie par beaucoup d'ex périe)i ces qui, 
celles du physicien genevois, eouduisaient 
le discussion soutenues 
rot ctPfaff ri'uvait pas 



|oi)g^tera{>s avani le 
dévelopjiée et sou 
noins précises qut 
ce|>eud«nt aux néues oeuscqui 
par suite de ces n-rliorcbes 
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cclairci U questioD. M. Pôclet n'a pas rappelé mm plus les 
liavaiik de Mnrîaniani sur ce siijM, ce cjiii, avec les rcchercfaei 
tli- M. BMiiiuttrel, mirait complété les détails dans I«s(jn«ls il 
est en [ré; el nous pensons que cette dtsciissioti est (t'antanf 
phis intérssaaie à rappeler , ijiie la question est plus intém- 
santc et se trouve encore disculée. 

Deux hypothèses parta^jcnt aussi l'explication di'S phvnamè- 
lies produits par la lumière. Soulemis par des savons dti pre- 
mier oi'di-e, les systèmes de l'émission et des ondulations pa- 
raissent destinés à rester encore loDg- temps un sujet <le discnf- 
sion, quoique le dernii^r acquière de nouvelles probabilités pat 
beaucoup de recherches récentes et particulièrement par lei 
beaux travaux de Fresnel. En signalant les plus importons qui 
aient été publiés sur la lumière, M. P. n'a pas pjrlé de cewt 
que M. Cauchya donnés récemment. 

Les recherches de MM. Dulong et Aragu sur la force élasti- 
que de la vapeur ayant été publiéespcndant l'impression du i" 
volume de l'ouvrage de M. P., n'avaient pu y trouver leur plaM^ 
L'auteur, pour réparer ce vide, a donné en entier le travail de 
ces deux savans physiciens, qui forme un article d'additions 1 
la lin de ce volunw. G. ce C. 

3a. MiBCEL BE l'électricité AT«u:^FsÉBiqDt , Comprenant 
les instructions nécessaires pour établir les paralonuerri^ et 
les paragrèles; par Johh MuaKAi, traduit par A. RirFMjLT. 
In- \i de aG4 pages , avec a pi. , faisant partie de la CoUee- 
tion det MafiueU. Paris, i83i ; Roret. 

Ce manuel, qui complète le traité relatif à la météorologie, a 
pariiciilièreroent pour but de faire connaître l'influence de l'é- 
lectricilé sur l'atmosphère; et sous ce rapport deux ou trois ar- 
ticles, d'ailleurs iniéressans, nenous paraissent [tas à leur plae«: 
tels sont ceux relatifs aux bolides, aux aurores boréales et sur- 
tout aux pierres ntétéoriques. Il n'est pas encore prouvé que 
l'électricité soit la cause des aurores boréales, quoique différens 
faits puissent tendre îi le faire croire; mais il ne paraît y avoir 
aucun rapport entre les pierres météoriques et l'électricité. 
Nous pouvons (brc en grande partie ia même chose des ar~ 
' ticles qui traitent dts volcans, des trembleraens de teri-e de 
tôsbooiie, des fontaines véi;étales et de la rosée. 
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M. MurrdV regarde certaines malatUes des végi-tanjt <|ui sont 
produites par des insectes, comme ducs fi des nction» êlci'lri- 
qiKs; il cite particnliêremcnl Is nielle; l't, d'aprt's sa manière 
ds roir, les pnragrèlcs en faveur desquels il se prononce forle- 
Dent, lui paraîtraient de nature à iviter son développement. 

La question relative à l'influence favorable des parajjrèles 
n'ï pas jusqu'à présent trouvé beaucoup de partisans. M. Mûr- 
it; regarde cependant ces instrumens comme de précieux 
moyens de prévenir un grand nombre des accidens dus aux ac- 
tions électriques, et probablement à cet égard , quelle que soit 
leur action possible , il leur en attribue de beaucoup trop éten- 
dos. Quoi qu'il en soit, au surplus, de l'opinion que l'on doive 
adopter à ce sujet, il est bon de réunir des faits sur cette ques- 
' lion qui, bien examinée, pourrait conduire peut-être à quel- 
ques utiles applications; car il paraîtrait que l'usage des para- 
grèles,toul inefbcace qu'on puisse le supposer pour préserver 
de l'actiun de ce terrible fléau les. récoltes qu'il vient souvent 
détruire, peut exercer une influence sur quelques phénomènes 
dans lesquels l'éleetricité joue un rôle. G. dk C. 

33. Su» l* VITESSE DU SOS Eï LA VARIATION DB TEMPÏBATtl»* 

ET DE pnEssiORnAns l'atmosphère; par J. Uérapath. (Quar- 
terfy Journ. of Science \l&i\y. ù mars i83o, p. 167.) 

Ayant trouvé, dit M. Hérapath, une ihéorie de la nature et 
de la constitution de l'air très-différente de celle adoptée géné- 
ralement, désirait VappKquer à la solution des problèmes cé- 
lèbres du sou et ùe la température et pression atmosphériques. 
il se proposait en même temps de réduire les dounc^ de 
l'expérieiice au plus petit nombre possible. Par exempte, pour 
le son , il. pensait que U théorie ne devait emprunter à l'expé- 
rience que la force élastique et la pesanteur spécifique de l'air. 
Les mémes,élcmens doivent suflire pour déterminer exactement 
la diminution de température et de pression. Pendant long- 
temps ses efforts furent vains ; enfin il dit avoir trouvé de cette 
manière la solution du problème du son, et avec celui-là 
plusieurs autres très-importans. 11 est remarquable, dil-il, que 
le problème qui a résisté à l'habileté de Newton , Eoler , La- 
grajige, Laplace, etc., et aux ressources de la plu >aute ana- 
lyse, n'exige que les équations de l'algèbre. 
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Comme M. H. ne démontre pas ici ses formules, on ne peut 
les juger: nous attendrons donc Touvrage qu'il annonce et dont 
elles doivent Faire partie. Il ne pem manquer d'être intéressant, 
si Tauteur ne s'est pas fiatté. P. Taiic. 

34. Sur les mouvemens d'une chaîne oezivget xEECunE,eD 
coptact avec li; protonitrate de mercure; par F. F. Rungb. 
{Ann, der PhjfS. u. Chem,\ 1829, n° 6, p. 3o4.) 

Une goutte de mercure mise en contact avec du zinc sous de 
Tacide nitrique n'éprouve aucun roouveipent; it n*en est pas 
ainsi lorsque cettt^ espèce de couple se trouve placé sons'tinè 
coucbe de protonîtrate de mercure. On voit alors lé metcni^ 
monter et descendre rapidement le long de la lame de zincqo'mi 
met en contact avec lui, et ces mouvemehs continuent josqo) 
ce que le zinc soit en^èrement dissous. Lorsque l'expérience se 
fait dans une soucoupe ou une petite capsule de porcelaine, le 
mercure se met en mouvement tout autour d«s parois et avec 
une rapidité assez c;onsidérable. Pour que cette expérience 
réussisse bien cependant, il faut trouver une juste proportion 
entre la quantité de mercure et l'étendue de la lame de zinc. 
I>'autres métaux sont sans action lorsqu'on tente avec eux la 
même expérience, pas même le fer, qui cependant communique 
des mouvemens très-rapides au mercure recouvert d'acide ni- 
trique. ROTH. 

35. ACTIQir REIIAEQUABLE DU FEE EN CONTACT AVEC DU ZINC ST 

UNE DISSOI4UT10N DE POTASSE CAUSTIQUE; par F. F. RUNGE« 
{Ann, der Pkys, uud Chern,\ 1829, ^^ ^> P- ^^9)- 

Si l'on place sur une plaque de zinc décapée et recouTerte 
êtnmPi couche de solution de potasse caustique (4 p. d'eau, i 
de potasse), dilférens métaux, on trouvera que de tous, il tat^ è» 
atH^a que deux , savoir le platine et le fer, qui donneront liéii à 
un dégagement de gaz qui, pour le fer surtout, est très -consi- 
dérable, itf. Runge a fait à ce sujet quelques expériences ooid- 
paratives. Trois plaques de zinc d'égales dimensions ftirent 
placées dans là solution alcaline : la première n'étsût en contact 
avec aucun autre métal , la seconde liée fortement à une plaque 
de fer. Après un temps à^ez long, la première plaque n'avait 
perdu que très-peu de s^ poids; la seconde en avait perdu 
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beaucoup plus, mais le dé^a^oniuiil Je (;ai s'etnil consiilérable- 
ment augmenté, tandis que celui sur In troisième conlinniiit 
toHJonn avec la même activité, et que les Iroii quarts de U 
plaqne s'étaient dissous. 

Le gaz dé(iagé n'est autre que de l'hydrogène parfaitement 
ioMlore, et qui , se trouvant en contact avec la potasse à l'état 
naissant, peut être oonsiiléré comme très-pur. Comme d'ail- 
leors sa préparation, est très-facile, M. Biinge recommande 
MM emploi pour les expériences d'eudiométne. 

L'action est plus faible quand la potasse ?atislique est rem- 
piocéepar le carbonate de potasse, et bien plus encore parTam- 
iDoniai]iie. 

Un fil de fer, enveloppé de cadmium ou de cuivre, ne 
donne lieu ^ aucun dé^jagement de ga/,. Rotb. 



A UÉCHAftCE d'un jet s' 

(PhUos. Magat.;\i 



r soxia i.'E*n; parM. W. Fox. 
i83o, p. 34a.) 



L'antcur pense qu'on n'a jamais noté le fait qu'un jet d'eau 



quantité d'ea 
an temps donné, sans aucun 
nouvemeul de l'eau; au moi 
En faisant l'expérience avi 
même orilice décharge des 
aOus l'eau tranquille, et so 



î l'ai 



dans l'eau pendant 
ipport avec la profondeur ou le 
lins dans de certaines limites, 
'ec un jet de six pieds de haut, le 
quantités d'eau égales, daus l'air, 
is ce liquide en mouvement, à une 
dans une seconde. Le jet était, dans 
un cas, dans le sens , et dans l'autre, opposé au courant; et en 
dtmïnviant la longueur du tube, l'ouverture étant à la profon- 
deur de i5 pieds, l'effet était le même à la surface. 
Ce» résnltats ont été obtenus par M. Fou et son frère. 
En colorant l'eau du. jet , on rend très-sensiblc ce singulier 
Nsaltat. 

37. SCK LA DÉTEAIlUrATIOV DE l'eaU CONTENUE DAITS l'aTHO- 

ssaisE; par C. BnumiiE. {Ann. der Phys. und Chem.; i83o, 
T. XX, p. 974.) 

On a eu recours jusqu'il présent 11 différentes méthodes pouif 
déterminerla quantité de vapeur d'eau contcn 

s. Une de ces méthodes consiste à déterminer l'augmenta' 
: poids qu'éprouve une substance hygrométriqi 
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iiiiliuu (l'un viiluinu d'air connu Gii,vloii<MorvcHii l'^t uu des 
pi'vniicrs qui s'en Miit servi , et il a em])luyi: à cet elïet du clilo- 
runi de cnlciitm. 

La méthode employée par Giiyton-Morvean préseDie quel* 
ques difficulté qui doivent exercer de l'influence sur le résultat.. 
M. Brunner a paré à tous ces inconvéïiieiis , en upcrant 
il suit : 

11 se sert d'un vase cylindrique muni d'un col et d'iiu robinel.. 
Il est rempli d'eau. D'un tiihe de verre courlié il angle drait|. 
et dont la partie verticale centleut quelques fragmens de chlo-' 
rure de calcium que l'on retient au moyen d'un peu île cotoo» 
Le col est bouché , et les jointures ainsi que l'auverlure par !■- 
quelle passe le tube, sont bien lutéea. ( Le lut fait avec du ver- 
nis à L'huile de lin et du minium convient le mieux ). Le liitw 
coiniDunique , au moyen d'un tube de caoutchouc, avec le tuJM^ 
contenant la substance hy g rom<; trique qui est de l'acide sulfii- 
riquc. 

On introduit dans le tube une quantité d'asbeste fin, asseK 
grande pour en revêtir complètement les parois d 
|iour auj^mcntcr le plus possible la^ surface qui doit être min 
en contact avec l'air, sans cependant gêner le mouvement de 
celui-ci. On humecte ensuite l'asbesle le plus uniformément 
jmssible avec de l'acide sulfnrique concentré, anglais. 

D'après les essais comparatifs qu'a faits M. Brunner, l'acidft 
suiftirique employé comme il vient d'être dit, a beaucoup plnft 
d'action que le chlorure de calcium. 

Du reste , la marche de l'expérience est facile à concevoir f le 
volume d'air est donné par le volume d'eau qu'on fait sortir du 
vase par le robinet. L'écoulement de l'eau doit être régularise. 

L'appareil précédent peut être remplacé par le suivant qui 
est plus. Simple il est formé d'un dacon muni d'un sypboiL. 
qui donne écoulement à l'eau, et qui peut être fermé pac 
nn robinet. On peut même supprimer ce robinet , e&i 
donnant à l'orifice une dimeusi on telle, que l'ecouleajent lie 
soit ni trop lent , ni trop rapide. Le tube doit plonprer presque 
près du fond du flacon. 

Exemple : Eau qui s'est écoulée =;iag7a,5 gramm. L'expé-" 
ricnce a été laite à 10° c, et sous la pression de a6,8 pouces^ 
D'aprèsles tables de Dalton, le volume de l'air, réduit à o", ee 
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ïOHS la pression dp a8 pouces , cl suppose %vc, était donc de 
11804,3 ccntiin. L'ubL-s,oii, suivant In pesOe deGny-Liissau, dv 
)>,3H4!>(Jgi'amin. L'iicîdesniriiriiiuc avait i-prouvx'uneau^'mtm- 
Ution de poids de o,og4 ^X' Ouuc 100 parties de l'air soumis 
àl'upcrieiice cootenai<:nt 6,0934^ parties d'eu u. 

Dans deux expériences faites de suite, M. Brunner est arrive 
i des résultats ({ui s'acciirderaient ^ 1 niillLL:r.iminc près. Celte 
ini''thude pourrait peut-être servir avec ;ivanta{;u pour faire 
ifïulrcs recherches hy|jramÉtri(]ues. ëssl. 

38. SXTH l'incertitude mus LAQUELLE SE thouve bucohe l* 

nÉTEEUiiTATiuit DU POIDS SFifcitiQUE DE l'eau ; par W. We- 
Ub. [Jnn. der Phys. und Chem.; i83o, n" 4, p. (io8.) 

Lu comparaison dn poids d'une livre troy exprimé en gram* 
tan, tel qu'il .-V été trouvé par l'auteur de cette note, avec celui 
[Ik In même livre, telle qu'elle est donnée dans l'Annuaire du 
bureau des loDfi;itudes de France, lui a fait voir cntr'eux tiaii 
dilTérencc de o,i5'i gr., dirTéreuce qu'il est impossible de rç- 
^rdercomme pioveuant d'une erreur de calcul, et déjà obser- 
iw par Sdiumaoher et Chelius. Chacuu de ces poids a été dé- 
lermiaé par rapport au poids spêciBquc de l'eau; mais ils n'ont 
|ias été compai'és diieclement. Il paraît clone que la différence 
jirDvient d'une détermination inexacte dans le poids spt'ciKque 
de l'eau , inexactitude qui va jusqu'à i/a44o > et plus encore 
pent-ètn;. Dans la plupart des cas, une aussi petite erreur ne 
thaoge rien au résultat; mais il peut en arriver où elle aurait 
ili-s conséquences assez graves. Roth. 

3lf. SdB la CBALEUB SPtCiriQUE DES CORPS SOLIDES ET PAETICU- 

UÉBBKEiiT DES métaux; par le même. ( Jnn. der Phys. und 
CAem.; i83o, n" 10, T. XX, p. 178.) 

Quiind on prend un fil de fer , et qu'un le teod tout-à-coup , 
demmiére à l'allou^-er cousidérablemeot , et qu'on fixe les deux 
ulrânités du iil ainsi alloCj^é, de manière à ce que sa lou^jueur 
ne puisse plus changer, on s'aperçoit que, dans les premières 6 
wnmdesi la tension du fil diminue; diniiaulion de tension qui 
ne peut être due dans ce cas qu'à une élévation de température. 
IjKune cause cjcCêrieura n'ayant pu produire cette clévalioa de 
tem|térature, ou est forcé d'admettre que sa source se trouve 
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dans rintérieur dn fil liiî-méme, et que cette source de cbaleor 
intérieure proirieot de ce que la même quantité de chaletir 
contenue dans le lii peut faire naître différentes températures à 
des tensions différentes. 

Pour tendre le fil, on le fait communiquer avec nn^ déjà 
fendu. On fait passer les deux moitiés inégalement tendîtes d'un 
même (il, à travers une boule , pouvant être suspendue libre- 
ment ou comprimée entre deux cloisons parallèles. 

De (tette manière, on peut déterminer l'augmentation de 
longueur qu'a éprouvée une portion du fil; on peut également 
déterminer la tension, tant au moment où il est allongé, que 
quelques momcns après; et faire l'expérience à la fois sur deux 
parties. 

Le fil ayant été allongé et fixé dans cet état, il s'agissait de 
s'assurer s'il éprouverait une ditiiinution de tensiom dans les 
premiers momens qui suivent cette augmentation de volume. 

Or, l'appareil est construit de telle manière, que la tension 
qu'éprouve le fil au premier moment de son allongement, est 
facile à calculer. En effet, P étant la tension du fil a ^ avant son 
allongement, et Q celle du fil bcy la tension moyenne et com- 
mune des deux fils, au moment où leurs tensions se sont mises 

P4-7 
en équilibre, est j et les changemens de température que 

peuvent éprouver les fils , sont dans le premier momtmt saai 
influence sur la tension de ceux-ci. Tout se réduit donc à me» 
«urer la tension qu'acquiert le fil , après on espace de temps 
plus ou moins considérable. 

On fait vibrer le fil. Comme la vitesse des vibrations dépend 
de la tension , on peut la calculer d'après la tension , et réd* 
proquement la tension d'après la rapidité des vibrations. Le 
son produit par les vibrations du fil fut comparé au son d'un 
diapason qui, avait été ckoisi tel* q^i'il se trouva presqo*en har- 
monie avec le fil, et que ces deux instmmens ne produisirent 
que très-peu de pulsations ou de vibrations coîneidentes. En 
comptant les pulsations produites par la vitesse inégale àa 
diapason vibrant et du fil vibrant, on a un moyen pour dél- 
terminer avec exactitude la tension du fil. 

Mésmiêmis : i) Lm ditm m w iè & m de iensiam qm^omt êfnvmeée des 
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Us qui opaient été considérablement allongés et maintenus dans 
•et état, provient d'une élévation de leur température, 

a) L'augmentation de tension qu'ont éprouvée des fils qui 
açaient été considérablement raccourcis et maintenus dans cet 
^tat, provient d'une diminution de leur température. 

3) La température d'un fil change en raison du changement 
pi' éprouve son volume au moment où il est allongé ou raccourci; 
'nais ce changement de température ne tient nullement à la fric^ 
lion provenant du déplacement de ses molécules. 

La tein|>érature s'élève on s'abaisse de 100^, lorsque les mé- 
taux suivana sont dilatés ou coraprimés de la quantité indiquée : 

Fer de s 
10 

Cuivre de — x 
16 

Argent de — 

Platine de TT- 

67 

4) La chaleur spécifique des métaiix^ sous un volume constant^ 
diffère de leur chaleur spécifique sous une pression constante. 

ESSL. 

40. Quelques obsbavations %j$m> la gonstauction du téles- 
cope ACH&OMATIQUX A LEKTILLE FLUIDE COMCAYE, rempla- 
çant la lentille ordinaire de flint-giass ; pai: P, Bai^lov. 
{Edinb, Journ. ofscienc.\ vP 18, i8sà8.) 

L'objet de cette note est de montrer que le télescope de M. 
Barkiw(voy. Bulletin^ XII, i3,XIV, 1 20) a l'avantage d'anéan- 
tir ou de rendre presqu'insensible le spectre solaire secondaire. 
Pour le prouver , on cherche les conditions nécessaires pour 
que le rayon violet , le rouge et le moyen rayon se confondent. 

P. Taie 
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4i. Pojip$ ATOMIQUE DU ^^'^Q,^%'^'^^\ par ^.-h B^m&l^LUJS. 
{4^n. der Phys. /♦, Chem*; |Ç3o, »^ i, p. 74.) 
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Lu ditTérence «ini exUtc cnirc le poids atomique du maitçfl- 
iiÈsc donoé pur Tiirner el celui irouvé par AiTwedson, n dûlop- 
miné M. Bei'zêiiiis fi recomment-er les expiricnees du [)remi<-r, 

mais sur des ijuanlilés plus grandes. Ln moyenne des diFTéreni 
résultais trouvés donne, pour le poids de l'atome du manga- 
nèse =345,9. ROTH. 

4a. £x\i(EH d'ene piehhk hltiïoiiiquk; par J.-J. BsazLuus. 
{Dei retensf.: Mail. Handl.; i8a8, T. I, p. i56. — Jnu. 
dvrPkyf.u. CItem.i i8a9,ii° 8,p. Gii.) 

Cette pierre mL't^ri(|ue fut envoyée à M. Berxélîm pac 
M. Sclicrer, devienne, comme étiint tombée en Macédoine. 
Elle est de couleur grise tachetée du points ronds plus el 
de taches brunes, et d'autres cnrorc, d'une rouleur foncée 
un éclat métallique , et composée , comme on voit , de plusienn 
substances différentes agrégées en parties très-ténues; 
preud du poli, cl fait voir alors des écailles argentines de fer 
ft (le nickel. 

L'examen en fut fait en deux parties. La première consistai 
à analyser les parties métalliques qui furent extraites de l 
masse broyée à l'aide de l'aimant , et se trouvèrent être com- 
posées de fer métallique, de nickel avec une trace de cobalt, el 
de pyrite magnétique. 

Le reste de la pierre fut encore partagé en deux parties dis- 
tinctes par l'action de l'acide hydrochlnrique , qui en dissout et 
décompose l'une sans attaquer l'autre. Celle qui se dissout est 
d'une composition analogue à celte de l'olivine; mais l'oxigène 1 
des bases est à celui de la silice comme 3; a. La partie insoluble 
est composée de silicates de potasse, de soude, d'alumine, de 
magnésie, de fer, de chaux et de manganèse, et de traces 
d'oxide de chrome et de nickel ; cependant M. Berzélius a 
Irouvé, pour l'analyse de cette dernière partie, une perte de 
0,04s environ , et n'a pas pu déterminer les divers silicates . 
trouvés. RoTir. * 
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n ACIDE CHKOHIQUl 

Pliyt. u. Citent.; iSag, n" 5 , p. 100.) 

L'aride chromique nouveau , que croyait avoir découvert 

M. Kocchlin ( Voy, Bulletin des Se. mat/tém. , etc.; févr., i8a8. 
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p. i3a), n'est, suivant M. BeiitLlius , qu'un bitartrate cbi-o 
nieiix de potasse, cjiii , comme beaucoup de larlratcs, ne pré- 
l'ipile pas par les alcalis, muis fornic avi'c eux Jes sel* 
(ImiUes. 

44- OBSEsVATions ses les PTitopHOSPBATES ; par le D'' Hess. 
{Jaa.derPhys. u. Chcm.; i83<>, il" i, p. 71.) 

Les phénomènes qui? présente le phosphate de soucie calciné 
mis en contact avec la dissolution d'albumine et celle ile nitrate 
il'ar};ent, avaient conduit M. Strumeyei' à penser que l'acide 
jibosphorique devait avoir une antre composition et une autri< 
lapacité de saturaiiou que l'acide pho.sphoriquc ordinaire. 
H. Hess, pour combattre cette idée, a analysé le pyropbiis- 
lihate d'argent, comme rappelleM. .Srromcyer, et en ménietcmps 
le phosphate d'argent ordinaire. Il a trouvé que le premier dif- 
rére du second en ce qu'il est un sel basique , dans lequel l'oxi- 
cène de l'acide est à celui de la base comme i :a i/i, tandis 
que le dernier est neutre, et les deux quantités d'oxigène sont 
entre elles comme 3 : 5. L'analyse du phosphate et du pyro- . 
I phosphate de baryte ont lait voir que ces deux corps ne dilTè- 
I tenl entre eax en aueun point ; et si M. Stromeyer a vu la dis- 
solution de pyro phosphate de soude précipiter le nitrate de 
baryte, et la liqueur surnageante devenir acide, cela ne pro- 
vient que de ce que , de cette manière, il se précipite un sel 
basique , tandis que M. Mitscherlich a fait voir que l'ou obte- 
nait (oujoni's un précipité neutre lorsqu'on verse goutte par 
Cautle la dissolution barytique dans celle de phosphate de 
sonde. BoTB. 

55. Mahi^re de trataili.eb le Caodtchodc; par le prof. 
MiTCUKLL. {Amer, joiirn. 0/ Se. andJrtSijuitiet à décembre 
,83o,p. .95.} 

On fait tremper le caoutchouc dans l'étlier jusqu'à ce qu'il 
soit jaou et presque sans élasticité; ce qui a liru en a^ heures 
environ dam de bon éllier. Si on vent faire des lame* , on le 
coupe avec un canifel on laisse sécher. Si c'est une vessie, on 
y attache un robinet et on y insuffle de l'eau avec la bonclic , 
rapidement si la bouteille doit s'enQcr également, et si elle doit 
èlre inégale, on procède plus lentement et avec des pauses. 
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On pent, par ce moyen, obtenir nne vessie si mince qa'elk j,- 
devienne transparente et assez légère pour s*cnlever quand elle i 
est remplie d'hydrogène. £n graduant Finsufflalion, on obtient . 
des vessies d'une épaisseur voulue; si c'est pour un chalumcM . 
ou pour d'autres usages où il faut qu'elles soient contractilcSi L 
on les gonfle convenablement, et après une heure on les vide; f- 
elles peuvent alors souffrir un assez grand degré d'expansion; L 
mais elles peuvent se contracter , tandis que si on les garde ^ 
gonflées jusqu'à ce qu'elles soient sèches , elles n'épronvèit ^ 
plus de contraction sensible. ' 

Les vessies ramollies par l'éiher peuvent être étendàes sar 
divers moules et donner toutes sortes de formes. Sous celtcf 
de bandes entrelacées, elles peuvent avoir d'utiles applicattonl. 
On en fait aisément des tubes pour les appareib. chimiques. : 

Quelques vessies ont clé étendues jusqu'à 6 pieds de disr 
mètre ; une d'elles a été remplie de gaz hydrogène, et, s'étatt 
enlevée y elle est allée tomber a lao milles de distancse. Une 
bouteille , du volume d'une noix , a été étendue jusqu'à 5o 
pouces de diamètre. - 

Le prof. Mitchill dit que l'huile de sassafras ramollit le caeél- 
chouc, de manière qu'on peut l'appliquer avec un pinOean, et 
que le caoutchouc desséché reprend ses propriétés eu i'èxp»- 
sant à Tair; ce vernis peut avoir beaucoup d'applications. 

46. Observations concernant l'action que ^es agide& Miiii- 

RAUX EXERCENT SUR LE CUIVRE , DANS DIVERSES GIRCONSTAilCÊS ; 

par M. J. Davt. ( Annales de Chim, et de P/iys, ; mats xSâi , 
p. 327. ) 

Ce Mémoire, qui fait suite à celui qu'avait publié l'auteur 
sur les phénomènes que lui avaient présentés d'anciens alliages 
de cuivre , et qui devaient être attribués à des actions électro- 
chimiques extrêmement lentes et agissant comme minéralisa- 
triocs, a pour but de décrire quelques expériences sur Tacdon 
des acides minéraux sor le cuivre. 

L'auteur a expérimenté, avec les acides minéraux, dans 
deux conditions opposées, avec et sans le contact de l'air. 
« t® Soixante gouttes de chacun des trois acides minéraux fu- 
rent délayées dans six onces d'eau distillée; c'était tout joste 
la quantité que les fioles employées pouvaient contenir. De pe- 
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lilc» b.ii-M-s lie cHivre (loli nyant élé [tTongées dans ces mélanges, 
je («miui les Golm avec di.'S Ixiiirhoiis de verre , fl je Ir* liilni 
à l'aidu d'une coinposiiion de cire et d'huile. Après un dcbî de 
soirnile-neuf jours (du là mai au 3 août], en examinant les 
praduils, je trouvai les résultats suivons : 

■ La Itijucur suiriirii]ue était incolure, ayant ft peine la sa- 
•eurdii sulfate de cuivi-r; rinimi>niaf[Ue } détermina une lé(,-ère 
laÎDle bkue; la lame de cuivre était légèrement ternie par de 
Foxide noir de cuivre, qui y était inégaiement réparti. 

• Le-s i-ésultats ont été les mêmes que les préccdens pour la 
fi([iieiir liydrochlnrique. 

«Lii lii|ueurnitn(|ue présenta qui:U|ues différences; elle of- 
6it ime belle couleur bleue ; la c)(ianlilé d'oxide noir étant h 
peu pris la même que dans les deux premières expériences, 
nab reparti avec une sorte de régularité ; t^t il ; eut un léger 
dégagement de gaz , soit d'aitole ou d'oxide nilreux. 

• La seconde série d'expériences fut faite avec les mêmes 
RÛdcs, mais seulement recouverts d'obturateurs en verre des- 
tinés h retarder l'évaporation , mais qui ne pouvaient pas eii)- 
pédivr rentrét! de l'air nimosphérique. 

• Au bout de huit mois, on a observé les phénomènes siii- 
«•ns ; La liqueur sulfiirique était saturée de cuivre; la lame de 
cuivre éiaïi recouverte d'une couche d'oxide noir, vxcepté à sa 
p«rtîe sDpérieure, qui était hors du liquide par suite de l'é- 
raporation , mais qui était plus corrodée que le reste de la 
laine. 

- La liqueur nitrique était également saturée; la lame do 
«uîvre recouverte d'une quantité de protoxide assez égaleiiieni 
réparti , d'un peu de soiis-nitrate situé principalement aux ex- 
trémités, et de parcelles de cuivre métallique placées j>rcsque 
exdusivemeut sur un des cotés de la lame, à la partie supé- 

• La liqueur bydrochlorique fourmi les mêmes résulinis que- 
l'Midc nitrique : dépôt de scius-hydrochlorate , de protoxide et 
de cuivre métallique. 

■ Une troisième série d'eipérieuces faites en ne laissant ploit- 
get les barreaux do cuivre qu'à moitié dans lu liquide, et l'aip 
ftyani libre accès duns l'appareil , a offert k pw près les inéin«s. 
•ésullats que la seconde série d'expériences. 
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« Il est évident qiie ces divers phc-nomènes sont le produit 
d*eflets électn>-chiaiiqiies , qui offrent une analc^e propre à 
expliquer des circonstances cachées qui président à la manière 
dont les minéraux naissent , se groupent et se mêlent. » / 

NoTR. — Nous avons cru apercevoir une erreur dans ce mé- ■" 
moire 9 lorsque Taulcur, en parlant de la firésence de Tatxide 
noir de cuivre dans les appareils, dit: « qu'il n*est pas étonnant 
que cet oxide ne se dissolve pas, si l'on considère son pea de ^ 
solubilité dam les acides minéraux concentrés, et sa solnbiliU 
beaucoup moindre encore dans ces mêmes acides étendus. » 

Il nous semble au contraire qu'il est assez soluble dans la 
acides minéraux étendu»^ puisque lui seul forme dos sels. M. 
Vauquclio avait consigné dans les Àhnales de Chimie et de 
Physique des faits semblables. £. Bae. 

47. Changemrns obse&ves dans des monnaies long-tews 

enfouies. 

Les faits suivons viennent corrobrer les observations de 
MM. Davy et Becquerel sur les déplacemens d'élémens et les 
composés nouveaux qui résultent des actions électro-chimiqœs 
lentes. 

Des pièces de cuivre argenté, trouvées en démolissant une 
maison à Gœttingue, sont recouvertes de cuivre carbonate vert 
et bleu, sous lequel on reconnaît un enduit de cuivre oxidul^ 
rouge-brun, et quelquefois cristallisé en octaèdres. Ce dernier 
oxide est plutôt sur le milieu que sur les bords des pièces, tan- 
dis que c'est le contraire pour le carbonate de cuivre , qui est 
mamelonné ou comme coulé* La couleur verte domine, et quel- 
ques places à cassure cireuse semblent y indiquer du cuivre 
oxidé hydraté. Dans le milieu des pièces, on retrouve ces mé- 
mos substances , provenant de la décomposition ou d'actions 
chimiques lentes. Dans ce cas, la pièce se détache en feuillets 
«"triés de cuivre oxidulé, à particules de cuivre carbonate près 
des bords. L'argent y forme des écailles quand on l'examine à 
la loupe. Dans quelques monnaies de cuivre, on a. observé 
aussi ce changement eu carbonate. 11 parait que l'oxidule de 
cuivre a été fonne avant le carbonate qui en est résulté plus 
tard, comme cela a lieu dans les filons et les amas cuivreux, 
où lo cuivre natif t*st entouré d'oxidulc et puis de carbonate. 
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, L'ai^l« []ui couvrait le pot contenant ces tnédaîlles était colorée 
tt« cuivre carbuaatê, (jiie l'eau, eu s'infiltrant, avait Ùd6 i se 
former, (te Tempt; i3 mai i83o). 

{]. XltÂLTSt, d'un SOrS-MUBIATE DB FEB FABTIGDLIEK ET DE 

«D8LQDKS ivTREs suBST*i»cEs; par W.K.¥iiu.in.{Philosop/i. 
ifay-is.,-déc. i83o,p. 40S). 

Danï l'iotenliDii de préparer une djssalution de peroxide de 
fer qui contient le moins d'acide possîblo, M. Philip-i mêla des 
(|uaatitésd\icidehyilrochlorique et de pertsîde de fer très- hu- 
mide représentant un atome de chaque , il fut surpris de trou- 
ver que l'acide avait pris une bt^uucoup plus grande quHntilé 
ifonide que celle qu'il devait dissoudre , et après des additions 
répétées il obtlot une dissolution très-colorée, d'une saveur 
fïiTU^oeuse peu prononcée, et d'une densité de 1,017, 'l"! i'*^~ 
lait décomposée ni par l'eau, ni par l'évapuration à siceité; 
ilécomposable par les alcalis ; mais dans laquelle, au lieu d'un 
précipité bleu, le ferro-cyanate de potasse en produisait un 
vert-brua foncé. 

En ajoutant à ce sel une plus (,'rande quantité d'oxidc qu'il 
ne peut s'en dissoudre, il se foruie un sous-niuriate insoluble. 

Vue des propriétés les plus singulièresdu nouveau sous-mu- 
rûtp solublc est sa détom position pur une addition d'acide 
mnriatique. En versant dans une dissolution qui contenait à peu 
près 7 grains de peroxîde, aS gouttes d'acidr, il se précipita 
3 grains de sous-muriale ; mais quand on chauffe la dissolu- 
lion avec un excès d'acide, il ne se fait pas de précipité. 

Le sel analysé en précipitant l'oxide par la potasse et l'acide 
par le nitrate d'argent, a donné sensiblement 1 atome d'acide et 
g.Saloniesdebase. Cependant M. P. suppose que c'est 10 ato- 
mes que le sel renferme. 

Ce nouveau sons-sel est. avec l'acétate de plomb très- basique 
le leni qui se dissolve dans l'eau. ' 

H. P. a aassi analysélesous-muriated'nntimoinefpoudred'Al- 
£aratli dont il croit que personne n'a déterminé les proportions ' 

il l'airoové formé de proloïide d'antimoine ya,45, acide -j^gj 
En prenant pour le poids atomique d.. proloxvde d'Mtin,^,-,^^^ 
5».et37 pour l'acide mu riatique, le sous-muriale contiendtaVt, 
A. ToMK XVI. — JWILI.ET i83r. 3 



■^ 34 Chùme. 1 




.-d-acidemuriariq..e 


37 7,33 1 




5o5 100 00 ■ 


M- P. a trouve le sous-uiliate de bismuth formé deSi.gd 


d'okide et 1 8,3<^ d'acide, ou 3 atomes d'oxide et i d'acide; et M 


sous-nitiatf, dc87 d'oxido et i3,6 d'acide, nii 3 aIomesdupr»fl 


inicr et 1 du sernnd. V 


Le D"" Thomson admet ijue le carbonate de bismuth est un p 


bi-carhonate dont la composition t-st analogue h. celle du sooî- V 


nitrate et du sousmuriate. 


Quand on dùc-ompose le soiis-nitrate par un alcali, on oh- 




un oxide de la même coulciii', mais souvent il est gris, et un 


fois M. P. l'a obtenu d'uD noir bleuâtre foncé, sans pouvoir d$ 


couvrir la cause de cet effet G. de C. 


kh- Composition DE LA pocDBE ACABOs; par le D' U»b- (fAt- 


los. Magai.', nov. i83o, p. 3815. ) 


LeD. Ure a analysé diverse» poudres auxquelles il a trouvé 
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Le procédé qu'il a suivi hii paraît suffisamment exact. Le 1 


nitre est séparé par l'ébullition avec l'eau, et séché après l'é- 


vaporation. Il s'en perd une petite quautiié qui se volatilise 


avec l'eau. M. U. a toujours évaporé au bain-marie. Il regarde 


comme probable qu'une petite quantité du charbon se sépare 


dans la pulvérisation , puisqu'il en a toujours obtenu une moÎD- 


dre proportion que de celle (jui a été originairement employée. 


Le soufre et le charbon sont séparés par la potasse, et M_ 


lire dit avoir employé divers autres modes de séparation de 


ces deux substances, et en avoir été peu satisfait, U cite l'ac- 
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H lie l'huile de térébenlhine et la transfornintion du sourre en 
acide sulfurtque par l'acide nitrique ou le chlore. 

H y a long-temps que l'on a proiivù le peu d'exactitude du 
procédé suivi par l'auieur, et le piocédé suivi par M. Gay- 
iuuac est bien préferuLIc; il consiste à mêler une portioa 
le poudre avec â à 6 fois son poids de chtorale de potasse et 
ix fuis autant de sable fin, et à faire roujjir la niasse dans tin 
creuset de platine. La masse lessivée et traitée par un sel de 
;te donne exactement la quantité de soufre, 
n cherchant quel est le maximum de gaz que peut produire 
U rnactîoD des élémens du nitre, dri soufre et du charbon , on 
IrvUTC qu'il serait obtenu par la production de gaz oxide de 
carbone, de gaz sulfureux et d'azote et que la poudre devrait 
conteDir : 

I équivalen 



de potasse, . 
de charbon.. 
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Dans ce cas, le volume de gar, déga^jé di,- i3S graint ds pou- 
dre, équivalent en volume à 75 grains d'eau, ou 3/io de 
pouces cube, serait à la température ordinaire . 

Oxide de carbone 4» 141,6 

Acide sulfureux Ha 47,1 

A.ïote 14 47i4 

m TOtume étant dilaté à 787,3. Mais comme la température 
iet gai est portée à l'incandescence , au moment de la corabus- 
lim, ce volume peut être estimé à 3 fois autant ou plus de 
3,000 fois le volume du solide qui fait explosion. G. de C. 

45. Lb BÉSinO DE LA COMBUSTION nE LA POI^nBR A CASOH COUIU 

rTKOPBOKSi par le D''Mohitz Maii». {Ann. der Phjs. unâ 
der Çhem. ; iSag, n" 6, p. 357.) 

Le rêsâdu que donne la poudre k canon, brûlée dans une 
irme i feu, forme des couches superposées d'un gris noirâtre 
rt Udieté de jaune. Exposé à l'air humiile , il eu attire leau 
«t devient liquide après quelques mumens, sans que l'on puisse 
1 y observer de changement de température. Enveloppé dans du 
I piiHer ou de la laine, il s'échauffe régiilièremeni jusqu'à 100° k 
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p«a près en 4 ou 5 mîmilea; mais à partir de là, l'échaurTemeitt 
se fait plutôt par secousses, jusqu'à ce qu'après un quart d'heure 
à peu près le papier s'enflamme. Le résidu ne forme plus e 
(ju'une niasse homo;;ène jaunâtre, encore pyroplionque, mais A 
un det^-é plus faible; elle passe au j^ris blanc lorsqu'on la laisse 
à l'air , et n'est plus pyrophorique. L'analyse fit voir que ce 
résidu était composé <le sulfate et de carbonate de potasse, de 
charbon, quelquefois d'un peu de soufre et de sulfure de po- 
tasse eu tout semblable au sulfure ardiuaire. C'est ce dernier 
corps qui, tnis en état de division extrême par le mélange avec 
les autres corps, donne au n-sidu ses propriétés depyrophore, 
plutôt en attirant l'humidité de l'air que par l'absorption d'où- 
gène, ainsi que l'ont démontré quelques expériences faîtesiM' 

Ce pyrophore pent être obteuu directement par le méluige 
des corps indiqués, mais il n'est jamais aussi actif, sans dontt 
parce que le sulfure le trouve beaucoup moins divisé. 

ROTH. 
46. S^ l'aLTHÉNIE ou L'kSPABAOIHE COTITESDE niItS Lt KÀCin 

nECUiiiAtJve;par M.WiTTSTOCiL,(^nn. der Phytik u. Chemai 
T. XX, p. 347, i83o.) 

M. WittEtock qui a répété les travaux de MM. Henry et Plis- 
son, est arrivé à plusieursrésultats in téressans. Ainsi, il a trouvé 
que la racine de guimauve traitée d'abord par l'alcool puis par 
l'eau, ne donne pas la plus légère trace d'asparagine; et il con- 
clut de ses expériences, que l'asparagiue n'existe pas toute for- 
mée dans la racine de guimauve. 11 a é^^alement reconnu, 
qu'une solution , même faible , de carbonae de potasse ou 
de soude, produit un dégagement d'ammoniaque, quanti on ts 
mêle avec de l'asparagine en poudre, et que l'extrait aqueux 
de la racine de guimauve devient de plus en plus acide pendant 
l'évaporation, et fournit des quantités d'asparagine croissante^ 
tandis que si l'on neutralise l'acide libre à mesure qu'il se fonnet 
on n'obtient point ou que très peu d'asparagine. Serai 
ment, les résultats du travail de M. Wittstock sont les su' 
I. La racine de guimauve contient du sucre deuanne et uM 
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&ii« volatile ; le poids du premier s'é 

I deniicre à i pour cent du poids de la rac 

I. L'aspara{^in« pnraît être le produit ( 

( des acides orgauiqties, et peut-être 

I giniques sur ly gluten et le sucre; elle de 
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re substance nou 


velle peut être considérée 


comme «n c 


ompose 


du même acide 


uni à la magnésie (aspar- 


Ute de lua^; 


ésie.) 
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47. Sun L.'iHD7oo; pai- Airnaew Une. (Quarl./ourn. of sciences; 
jauv. à mai i83a, p. 160,) 

M. Ure rappelle les trois procédés empU 
ration de l'indigo. Dans les deux premiers o 
jèches, dans le troisième de feuilles fraîches 
dont il a été préparé, l'indigo diffère beaue 
de sa qualité et de sa composition chimique 
tés accidentelles, l'indigo du commerce coni 
piincipales: 1° Vùidigo b/ea, (onné d'oxigèi 
carbone, et ca 
nis jaune ou jaune brun, q 
S» solubilité dans l'eau. C 
(bnd par la chaleur, brùli 



I se sert de feuilles 
Suivant la manière 
lupsous le rapport 
, Outre lesimpure- 
ent cinq substances 
;, d'hydrogène et de 
n 0/0 d'aiotui a" te gliilen d'indigo, ver- 

0, qui diffère du gluten de la farine par 

1. Ce corps a une saveur d'osmazAme , 



mpyrt 



latiqu. 






, et donne 
la distillât 



aiZ" de 



{'indigo brun pins abondant qi 
traitant par une forte dissolu! 
digéré primilivementa' 



B le premier, et qu'on obtient en 
on de potasse, l'indigo in juiudre 
ulfurique. L'indigo vert de 



■eiil parait être cette substance mêlée avec un, peu de sa- 
lière alcaline et de l'indigo bleu; !° de Vmdif;'> rouge que dU., 
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saut aiBémenI l'alcool, an moyea duquel ou Iraile l'indiga tléj^ 
épuisé par les acides et les alcalis. L'alcool évaporé laisse cetltf 
substance sous forme d'uu vernis bnin-noiiâtre ; 5° A\i. phoi 
phate de chaux. M. Ure a trouvé dans l'indigo , le phosphalA. 

'L'Indigo bleu pur peut être obtenu pins faciler 
de teiiiture, en aeidulant légèremeutla liqueur et l'abandonnant 
à l'air. Il s'y forme un précipité d'indigo bleu , mêlé cependant 
avec une plus ou moins grande (juantité d'indigo rouge, suivant 
la nature de l'indigo employé. 

>M. Ure avuit donné l'analyse de l'indigo, dan: 
à la Société royale en 1832. Il a trouvé qu'il faudrait apport 
quelques modifications aux poids qu'il avait donnés , pan» 
que l'indigo n'avait pas été complètement séparé de l'iudigff 
pourpre qu'il relient avec force ei que l'on ne peut séparer qnc 
par une ébullitlon prolongée avec de l'alcool : cette n 
augmente un peu la proportion d'hydrogène et d'oxigène, mait 
cette erreur est trés-faible, si on la compare à celle de Thor 
son, La table suivante présente les résultats obtenus par divetft 
chiinistes. 



M. Ure a prouvé cependant la présence de l'hydrogène dans 
l'indigo , en chauffant ce corps avec du calomel dans un tube, 
dont l'exlrcmitéelïilée plonge dans du nitrate d'argent. D'abon- 
dantes vapeurs d'acide hydro-chlorique se produisi 
tient beaucoup de chlorure d'argent. 

La liqueur de.s cuves d'indigo coniien t de l'indigo désoxidé par 
l'oxidu d'étuin, et dissous dans l'eau de chaux. Cette liqueur 
dont la densité est à peine plus grande que celle de l'i 
donne pas plus de 3 oo/oo d'indigo bleu, et à peu près la même 
quantité de carbonate de chaux; ce qui dn 



Chm 



'^1 gnna de chaux poi 
I de l'ean de chaïu. 

Si on introddit cette liquei 

I dijdrogène, en plongeant le % 

;r facilement la qnantitù d'oi 



de liquide, ou la quantité de chai 



1 tube gradué, rempli 



sorbe en devenant bli 

M. Ure s'occupe d'iii 
pnreté de l'indigo du i 
pas aclievé, il pense qi 



•I qui est proportio 
ravail pourdéterm 



( Ibid. ; p. 56 ). 



je ce travail ne sait 
fi une analyse facile. 
G. de C. 

< ; par Andbew-Uri^. 






es for- 



La partie active de l'ojuum paraîtrait devoir être la nii 
phitie, cependant loo grains d'opium n'en coDiiennenI 
plus que sept, et les expi^riences de Murray prouvent qiie 1' 
peut en administrer plus qu'une quantité équivalente d'opit 
sus produire les mûmes accidens. La narcotine est enct 
moins active d'après OrHIa. L'acide méconiquc jouit desmén 
propriétés; et comme l'huile paraît développer les 
de la narcotine, et que l'on peut extraire de l'opii 
ihei" et l'ammoniaque, une substance grasse, el 
absolu une résine, on peut supposer que ces sub 
ment avec la narcotine ou la morphine, un oleale ou un tnar- 
garale auxquels sont dus l'activité de l'opium. 
Quoique la morphiue ne représente pas la force réelle de 
lendant probablement proportion- 
ette base est fi l'état de méconate, 
ipport avec celle de l'acide mécO' 
iode d'essai de l'opium, fondé sur 
ou deux grains d'opium par im 
étend la liqueur d'eau jusqu'A ce 
qu'elle soit à peu près incolore ; ou verse la liqut^ur dans un 
tube gradué, et l'on y ajoute quelques gouttes d'hydrochlorute 
roage de fer qui développe la couleur brun-rouge due à l'acide 
raéconique , et en étendant la liqueur d'eau jusqu'à ce que la 
teinte soit également affaiblie, tes quantités d'eau employées 
donneront à peu près les rapports dans la qualité de divers 



l'apium , sa quantité est c 
DclleA sa force; et commf 
sa proportion doit être en 
nique. M. Ure propose un 
ce principe. On traite u 
peu d'alcool faible, et i 



à 



1 

lute, d'A» 
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M. Ure a essayé par ce moj'n des opiums de Turqurej 
pleterre «t des Indes-Orientales, et a trouvé tjue les réauli 
s'accordaient asseï eiaciement avec ceux qtie l'on obtenait | 
d'autres moyejis. 

Il a trouvé qu'une s'iliili 
méat acide , est le meilleur ré 
nique d'une teiotiire d'opium 
lUfirphiue ne &oit précipitée , ( 
roéconate de plomb lavé , mai! 
opium de Turquie ou des Indi 
cipîté délayé dans l'eau , par 
par un courant d'hydrogène si 
niérouïque en petits cristaux 
Ces cristaux sont peu solubles 
avec une petite quantité de 
sont dans l'eau , ils donnent ni 
goutte de permiirîale de ftr. 

Ce proi;cdé paraît A M. Urc bien préférable à celui qui cob- 
sisie à précipiter la dissolntiun d'opium par la mdgnésie, l'al- 
cool et l'acide sulfurique, puis il précipiter par l'acétate da 
plnmb, puis à décomposer le précipité par l'hydrogène 

Il semblerait que la magnésie forme avec l'aride méconiqué 
un sel insoluble; cependant si on chaurfe une dissolution d'a- 
cide méconîqiie avec de la magnésie en excès , il n'y a pas d'a- 
cide méconique précipité , la Hqut 
Icpermuriate de fer, et l'acélate de plomb précipite tout l'acide 1 
méconique, fi tel pointquela liqueur surnageant t 
légère teinte rouge brune avec le permuriate de 

Dans un cas d'empoisonnement par du laudanum mêlé i 
de la biè 



on d'acétate de plomb , léj 
ictif pour séparer l'acide méno-' 
: l'escès d'acide empêche que la 
■t l'on peut obtenir a6 grains de 
■■ impur, de loo grains de boi 
'i-Ori en laies. En traitant le pr«' 
son poids d'acide sulfurique 
ilfuré, on peut obtenir l'acide 
grenus par l'évaporatioa lentfc 
dans l'eau, et peuvent èlre lavfe 
ce fluide; et quand on les dîs- 
I rouge brun très-foncé pai 



cétate de plomb un précipité : 
e sépara un acide qui donnait avec 
luleur rouge bien fonce , différente 
produisait la bière elle-même par 
confirmèrent les résultats obimiu 
iccusês voulut infirmer le résultat 
le sel de fer, parce que, d'après Tiedmann et Gtné-i 
e donne une couleur rouge avec le même sel de fer, I 
l'acide sulfo-cyanique qu'elle contient. 



liqueur 
d'une pompe, donna par 1' 
lubie, d'où l'acide sulfuriqi 
le permuriate de fer nne c 
de la teinte brun fauve qui 
ce réactif; et d'autres essai 
avvc celui-ci. L'avocat des 



lin, la sali 



ITJL Ure oblint , de &» sali^ 
kgtxpulsée naturel IcmenI 
eur rouge de sang avec 
e chaleur Junne u 



himie. 4, 

: et ilu celle de diverses personnes, 

, soit provoqut'e (.-nfumunt, une 

Ii> ïcl de fer. La salive distillée à 

le liigueur ijui roii^fit le papier de 

nitfsol, et produit une ti^inie rouge avec le permuriule de 

f 1er. ChaulTé avec un peu de chlorate de potasse , le résidu dia- 

tnus dans l'eau contient de l'acide sulfuriqtie. 

Mais la couleur que produit la salive avec le sel de fer est 
ruu^ede sang, et M. Ure jiense que la couleur du sanj; pourrait 
Vdue à du sulFo-cvanure de fer. Pour le reconnaître , il rendit 
, pur de la potasse, du sang dépouillé, autant 
osible, de llbrine et d'albumine, et la liqueur étant légè- 
pspli 



lquc,ful SI 
it avec le permuriate de 
à comparait à une même 
le sel de fer. 
Il est bien plus difficile de 



ropriété de 



ipt sursaturée par de l'acide pho 
htÏDO. La liqueur obtenue dont 
ne légère teinte rou^^e, quand on 
H^té d'eau dans laquelle on versa 
md l'upium est mêlé à de la biùrc 
eonnaître, et on ne peut décolorer celte lii 
nimal qui lui a ôlépresqii'enlièrement li 
donner une couleur rouge par le se! de fer. 

Le seul moyen est de séparer la morphine qui peut être re- 
connue facilement par la couleur rouge qu'elle produit, ainsi 
que l'acétate avec l'acide nitrique, et la teinte bleu-verdâtre 
qu'elle donne avec le permuriate de fer. 

La teinture de noix de galle, indiquée par Dublanc comme 
un réactif si sensible qu'il indique i/i5,ooo de morphine, n'a 
pu paru à M. Ure être un bon moyen ; et Vauquclin a trouvé 



que de Turint 
phine.onido 

«g. So« ^•»CIl 
par M. St.b 






!t une autre portion contenant de la 
e teinte égale par ce réactif. G. de 



C. 

e «CÉTIQUE CBISTALLI9ABLK ET l'ÉTEKH. ACÉTIQUE ; 

LLz-AoCEB. {Bull, lie la Soc. inii, d Angers ; n" 3 , 



9-) 



c secrète la préparation de l'acide 
it cependant indiquée brièvement 

de Tliomson, et In quantité de ce 

est i\ faible. 



M. Despretz regarde comi 
acétique crisiallîsable; elle< 
dans les principe» de chimi 
produit que l'on consommi 
n'en préparent que sur des demandes. En deuxans,que M. S. 
est resté dans la fabrique de M. Mollerat, il ne l'a pas vu pré- 






4> 

(tarer ane seule fois 

diimie et h phi 
n.iitre le procédé poi 
Presqne tous tes 
l'acide crislalliaable, 
par dUlillatioii sèche, qni con 
mais le prix trop élevé de la 



Chimie. 
. cel obj, 
est ce qii 

létales purs 
'acétate A' 



est intéressant ponrl 

les propriétés. 

anhydres doDuent 

■gent en produit de très^ 

I lo d'acide réel et 3o d*e 

tière première ne permet 



Le Terdet donne de l'acide incrisrallisable, contensnt i 
18 "/g d'esprit propre acétique , el larement plus de 55 "/^ 
cide réel ; 3 parties de vuilet n'en donnent qu'une d'acide 
qui revient k 6 fr. la livre. 

L'acéiaie de soude traité par l'acide sulfiirique, donne I' 
cide le pins pur avec le meilleur procédé pour l'obtenir. 

On prépare de l'acide sulfurique assez par en le portant 
l'ébullilion pendant quelques inslans ; il peut n 
an peu d'acide nitrique : on fait cristalliser à plusieurs repr 
ses l'acétate de soude, et on le dessèche dans une fhandi 
de fonte en prenant garde qu'il ne fonde ; on le pile, on achèTi 
de le dessécher, on le passe au latnis de crin , et on l'introdm 
dans une cornue bien sèche , en n'opérant pas sur plus de 
kil. qui exigent 9 k. 7 d'acide sulfuriquc conrenlré. Dans 1 
cas la cornue doit être de six litres au moins. En employai 
moins d'acide, on décomposerait imparfailemeot l'acétate, el 
on obtiendrait deVacide sulfurîque et de l'esprit p y ro -acétique. 

Les cornues tubulées étant chères , on peut se servir de c 
nues ordinaires en y adaptant nn tube à trois branches , l'i 
verticale portant l'entonnoir, les deux autres horizontales, c 
tantes de quelques roîllimètreset d'inégale longueur; la branche 
la plus courte passe par dessus le col de la cornue , et la plus' 
longue pénètre assez dans l'intérieur, pour que l'extrémité, 
r i'acide dans la panse : il doit' 



être coudé de n 

qui pourrait être projeté i 



? qu'il n'y reste pas d'acide sulfuriqU' 



rla. 



ledansle.'^ soubresauts 



qtu 



fixe. Une allonge droite , dans t'oi 
tube recourbé par le moyen de n 



Il triangle de fer o 



X de liége , et un baloâl 
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L'acide acétique pur cristallisa en lames minces à iS" c; a 
peut l'abaisser aniiessous de ce point sans qu'il se soIidiEt 
mais leplu« léger mouvement le Tail cristalliser. Il y a prodoctit 
(le chnienr. Les cristaux, séchps sur du papier Jojrph,fonc)cll 
a ia°. Il paraît que l'acide crislalllsé et refondu ne peut cH 
tatliser qu'à une température plus basse que précédemment, i 
il bonlà 1 19* c. , et diïlîUe rapidement quelquefois sans boni 
lir; liquide, il s'enflamme et brûle comme l'alcool : il abeid 
coup d'affinité pour l'eau dont il contient une proportion qtlli 
ne peut lui enlever qu'en le combinant avec une base; le dit! 
rure de calcium ne lu! en enlève pas. Le sulfate de sonde al 
hjdre dissout à chaud dans l'acide acétique rîclie , à moîni ( 
o,ao, lui prend de l'eau et cristallise, tandis que ce sulft 
cristallisé, dissous â chaad dans l'acide acétique à o,85 de 1 
cbesse, lui cède son eau et se précipite anhydre. 

On peut employer le sulfate de soude pour amener k w 
richesse de o,ao du vinaigre ou des acides pyroligneux qui 
contiennent que o,o5 à 0,06; mais il faut les distiller pours 
parer le sulfate de soude. 

L'eau, dans l'acide acétique cristallisable, contient f de Toji-' 
gène de l'acide réel. 

11 faut tâcher d'obtenir cet acide en une «eule distillation, 
car à chacune il s'en décompose un peu qui donne au produit 
une odeur empyreuma tique. 



MELANGES. 



5o. Indicatiou des tbavadx physiques et cHiaiunns qui ont 
été lus ou présentés à la réunion des savans allemands h 
Hambourg, en i83o- [Ifitlizen aai dem Geiiete lier N/ilur-and' 
Beilkunde; n" fiiS, janv. i83l.) 

1" Séance, ao sept. ~-M. Traill fait voir un auénioscopc 
qui décrit liii-niéaic les changemens de direction du ven 
Ocrstedt communique une expérience par laquelle il croïl 
pouvoir facilemwH réfuter la théorie d'Ampère. M. Mnrx, pro 

fessour.i Bruuswic, fait voir des fiyurcs d'un instrutucnt par li 
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Iflflfl les principaux phénomènes d'optique doivent être rendus 
[jilus cbirs aux commençans. Une lettre du professeur Houe- 
Ifeld annonce qu'on s'e»t servi avec succès du potassinm pour 
mellrc le feit ^ la poudre qu'un employait pour faire sauter des 
rochers qui se trouvaient sous l'eau. M. Oerstedt communique 
rabservation que l'or de la dorure iu feu contient du mercure, 
tl égagc, quiind on le chauffe, une odeur empyi'eumaliqiie. 
Le professeur Kiinge communique une série d'expériences pour 
démontrer les clianj^eraens chimiques dans les parties végéta- 
les, lors des métamorphoses des arbres et des arbustes. M. 
Munckc lit un mémoire sCir l'éleclriciié produite par la cha- 
leur dans le verre, la glace, l'argile, etc. M. Batka fait voir 
nn tube de verre dans lequel on avait fondu du potassium sur 
lei|uel on <^ut voir quelques traces d'oxidation. 

a* Séance , "il sept. — M. Brandes, de Salzuffel, communi- 
que une observation sur une eau minérale. M. de Bergeu en- 
iDÎe quelques échantillons de véritable thé du Paraguay ponr 
Inehimistes qui voudront l'examiner. M. de Holger commu- 
nique une analyse des pierres météoriques, et une analyse de l'é- 
rorce astringente du Brésil^ le même savant fait voir la lentille 
aplanatique de Ploessel, et une terre renfermant du sulfate de 
loude, qui a été trouvée en Autriche. M. Pfaff parle de l'efTct 
que produit un corps électrisésur un corps conducteur pourvu 
d'électromèlres. Le B'' Rcichenbach montre une substance 
qu'il a li'ouvée dans le thé. Le D'' Traill présente un instru- 
ment trouvé dans le tombeau d'un Incas, pourvu de 8 sifQcts 
proportionnes exactement sur la différence des tons. 

Séance du aï sept. — M- Hecht, d'Eger, montre son appa- 
reil propre à boucher l'eau minérale avec exclusion complète 
de l'air atmosphérique. M. Pfaff communique une observation 
bile par Hare sur la recherche de l'arsenic; de plus, l'obser- 
TïtioD faite par lui-même, que l'ammoniure de cuivre donne 
■veo l'acide malique un précipité vert. M. Neubers fait présent 
i rassemblée de 6 exemplaires de ses observations publiées par 
U Société royale des sciences du Danemark. A celte occasion , 
K. Oerstedt observe que cette méuie Société a institué une 
rommission météorologique, composée de MM. Hauch, Schouw 
et de lui-même, et qu'elle a mis à leur disposition les fouds né- 
ceiMÏres. Depuis plusieurs années, des observations faites en 
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Klande, â St-Thomas, sar la côte de la Guinée, aux Indei 
orientales et occidentales, avec de i>ons instnimens foamis par 
cette Société 9 ont amené à d'heareax résultats. M. Tnîll ftil 
connaître à la Société son baromètre qui se rè^le tout seul. M. 
Bueck montre une carte sur laquelle on a représenté les pro> 
portions de température de la nter. M. Muncke communique 
quelques observations sur le même sujet. M. Oerstedt fait part 
à l'assemblée de quelques observations sur le grand froid da 
Groenland au i3^ siècle. M. Menge fait voir quelques miné- 
raux de la Sibérie. M. Hûhnefeld , de Greifswald a envoyé un 
mémoire sur les acides de l'estomac. 

Séance du 2l^ sept. — M. Zeise, pharmacien à Altona, donne 
l'explication des appareils à vapeur qu'il avait montrés la veilk 
M. Pfaff fait voir un sable manganifère de la source de Walde- 
mar, dans le Schleswick, et un sable contenant du titanure de 
fer, qui a été trouvé dans l'Elbe. M. Lohse fait part de quel- 
ques expériences pour prévenir des fautes qui se glissent par- 
fois dans les cartes par le déplacement ou l'éraillement du pa- 
pier lors de l'impression. 

Séance du 2S sepL-^M, Mitchell, de Philadelphie, fait 
présenter à la Société un mémoire sur le Caoutchouc, et M. 
Bâche, de Pennsylvanie, un mémoire sur la combustion da 
phosphore. M. Winckler en fait présenter deux autrt^ $ur la 
décomposition de la graisse par le phosphore , et sur upe nou- 
velle nomenclature chimique. On fait voir un échantillon de 
salicine envoyé par M. Herman, de SchœnebecL M. R. Brandes 
montre un échantillon d'une matière semblable à l'émétine , et 
qui a été retirée de la racine de Gaïnca. M. £imbke présente un 
baromètre d'après une nouvelle idée , ainsi que des vases pour 
mesurer exactement les liquides , et un arrangement de tubes 
pour mesurer les gax. M. Marx fait part de quelques observa- 
tions sur Tactiou de la lumière sur le sélénium ; à cette occa- 
sion , M. Bonsdorf fait l'observation que le même corps dégage 
deréleclricité lorsqu'on le frotte dans une atmosphère bien sèche. 
M. Ruugc communique sei expériences sur les mouvemens du 
mertnire produits par le contact de certains métaux. M. de 
Bousilorf rapporte une expérience dans laquelle une dissolution 
saturée d'argile dans la potasse aurait fourni un précipité dliy- 
drati> d ai^ile. Ia^ même savant montre et explique ses recher- 
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?s. M. Littrow soulève la qiiesiiou suivante. 
I Pourquoi les fils , dans les micromètres des lunettes d'approche, 
c sont-ils pas attaqués par la lumière, romme par exemple 
I l'amadou qu'on met à la plaee de ces fils? M. Jolinston parle 

lithium. 
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Si.EiiTWic»Ei,nitc itLKB MOGLicBEH WtiMKit», etc.— Tfouveltè 
niélhode pour l'extractioa de touies les racines réelles âèi 
équations numériques d'un degré (|uelcoTi(]ue, avec des dcve- 
loppemens snr In théorie des équations tn général; pnr 1b 
docteur H. B»uïs. a* édition , refondue et augmentée. In-^" 
lie a34 p3g«- Berlin, iSaS; Riicker. 

La première édition de cet ouvrage , rédigée d'une manière 
beaucoup plus succincte, a paru à Pulsdam en 181 o. Le manu- 
scrit avait été soumis à l'Académie d« Berlin, cjui en porta un 
jugement où la critique balance à peu près l'éloge, ei dans le- 
quel elle fit remarquer que la méthode de l'auteur éiail iden- 
tique, ijuant au fond, avec celle donnée par Vieie, pag. 178 — 
»a5 de SCS OEuirei mathémattijues , édition de Lejde, 16461 
in-ful. ; métbode dont les défauts avaient été signalés pur plu- 
sieurs géoniÈtres , et notamment par Lagrange. Nous n'avons pas 
ie telle de Viele sous les yeux, en sorte que nous îgiiurons 
jusqu'à quel point ces observations sont fondces. Ce que nous 
pouvons dire , c'est que rien n'est plus simple que la méthode 
de H. Bauer,cr çuf son artifice est de ti en point avoir , comma 
on en jugera facilement par le court exposé qui va suivre. 
Soit donnée une équation : 

(1) X = jr- + nx"— ■\-h3f-'-\-. .... +<.'.'4-*.r-y, 
et posons 

A.TombXVL — AooT i83i, 4 
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r^quaCron prendra U forme : 

P P " P('} 

w «=p+p'î+i:ïî-+t:^î' + ,.,.3..., gs 

>,?, P", .... Pt") étant ce que deviennent la foncEioa X ef 
ses drivées successives , quand on y changi; x en p. 

Supposons que, par un moyen quelconque, on ait trouvé 
(les limites entre lesquelles sont respectivement comprises cha- 
cune des racines de l'équation , et soit/j la limite inférieure de 
celle des racines que l'on se propose de calculer; on prendra 
pour q le quotient de g — P par P", ou du moins une limite in- 
férieure de ce quotient, telle que ^ — P — P' q soit évidemment 
supérieur à la somme des derniers termes de la série (3). Dé; 
rette manière , on saura que p~\-q est une nouvelle limite infé- 
rieure de la raciue cherchée; on prendra /"-J-ç pour ta nouvello^ 
valeur àep; on cherchera une nouvelle valeur de j, et 1 
de suite. 

Ce procédé esi absolumeni analt^e à celui qu'où emploie 
dans les élémens d'arithmétique pour l'extraction des racines; 
il ne diffère de la méthode de Newton qu'en ce que, pour laf 
sûreté de cette dernière méthode , il faut que p soit déjà une 
valeur très- approchée de la racine , et par conséquent q une 
quantité très-petite, et qui dispense de faire le calcul àes 

termes ç'^etc. Ici, au contraire, on a un grand nombre 

de tâtonnemens à faire , mais on est maître de choisir ses va- 
leurs de manière à rendre ses tàtonnemens très-expéditifs. PaV . 
exemple, il est clair qu« la substitution pour p ou 7 de nom- 
bres tels que ao, aoo, 0,2,0,02, n'amènera pas des calculs numé- 
riques laborieux. La seconde édition de l'ouvrage de M. BaueT 
est très -développée, beaucoup plus peut-être que la matière ne 
l'exigeait; en conséquence les calculateurs qui voudront exa- 
miner attentivement les nombreux exemples qu'elle renferme, 
■verront à s'assurer si en effet la méthode proposée est plus rà-* 
pide que les autres. C'est une question de pratique, qui ne peut 
être résolue que par la pratique. A. C. 



52. UllBBB DIE BHZEICHIUIRG ÎS nSB COUBlNATORISCnEIl Aha- 

Lïsis Sur les notations employées dans l'analyse combina- 

toire; par J. C. Weuioshtreh. ln~!,° de 35 pag. Ei 
Maidn^. 
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burg, Kramp, Thibiiut, Eytelwcin, Sirhweins, e 

53, Cours db MATBiuATiQrEs , rédigé en )8i3, ponr l'usage 
des écoles militaires , par MM. Allaiee , Billt, Bouobot ec 
PeissAKT. a* éditiriD. In-S" de vij et 548 pag. , avec xiii pi.; 
prix, 7 fr. 5o c. Paris, i83' ; Anselin. 

Cet ouvraf,'o contient d'abord les clémens d'arithmétique, 
d'algèbre et de géométrie. La partie algébriqne renferme le*' 
équations du premier et du second degré, les progressions et* 
les logarithmes. On trouve de plus, dans un supplément, les' 
fcrmulfs relatives aux piles de boulets, le développement dit 
hipôme, celui de a'. Les démonstrations géométriques sonf 
généralement puisées dans les ouwages de MM. Lacroix et 
tfgeridre- La géométrie est suivie des èlémens de lu géortié^ 
trie descriptive et d'une théorie de nivellement. Vient ensnitêi 
la trigonométrie rectiligne, Suivie de quelques notions de trigo* 
nométrie sphérique, et un abrégé du htè des pl.ins, avet- 
l'indication de quelques méthodes graphiques pour copier ou 
plans. Enfin ou trouve un précis sur l'applicatioy 
dans lequel on fait connaître It» 
principales propriétés des courbes du second degré, l'équatîon 
de la sphère, de la droite et du plan. L'ouvrage est terminé pa^ 
«h petit traité de mècnnique qui renferme les premières, m*' 
lions de cette science présentées d'une maniéh- élémentaire'. ' ' 

Cet ouvrage, qui renferme un grajitl nombre' d'upjilicalitirW 
li'ari militaire, |>eiitétre utile aussi à tous ctjux qui ventent 
Kqo&'ir une idée nette des maihématiqiK 

eiclusivement à l'étude de cette science. 11 paurrait être pour 
ces dentiers une introduction utile â des éludes plus appro- 
fondies. 

54. AaiTMETlCA KAGTOtlATÀ DBL «BOIESSOBB E. GlAKKHII. 

Arithmétique rai son née du professeur E. Ghubdih, d^iée 
à la jeunesse italienne de l'un et de l'autre sexe. In~8" d« lofi 
fa%.i prix, 1 fr. Miian, 18Î1 ; G. Truffi. 
Le but de cet ouvrage est de préparer les jeunes geus à des 
4- 



de l'algèbre à la géoniétrii 
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r de cette brochure proteste contre le jugement porti 
par l'Académie d'un ouvrage qu'il lui a présenté sur lu gravita- 
tion universelle. Il prétend que les raisons données à l'apptr 
de ce système ne prouvent rien en sa faveur : qu'ainsi te phénfr 
mène de deux ^jouties d'eau qui, mises en contact, se canfiHt: 
dent instantanément, ne saurait être attribué à l'attraction, 
parce que, d'après les lois de la pesanteur, plus les corps soal 
petits , plus celle force et la vitesse qu'elle ccmmunique, soqj 
petites, et qu'ici cette dernière serait plus grande que la vite» 
qui aérait due à l'attraction de la terre. De même, dit-il, ladïf' 
fraction et la réfraction de la lumière ne sauraient avoir l'at< 
traction pour cause , la vitesse de la lumière étant trop grandi 
pour laisser à la force attractive le temps de causer une dévia* 
tion sensible. 

, l'auteur se contente d'attaquer le système delà gn 

e purement hypothétique , et n'eipliquant aueët 

.1 noui environnent i mais il n'en propose OB' 

is cette lettre, à mettre à sa place. Les idéal 

r paraissent un peu hasardées. 

56. AhiIltsb de kouveiux ÈiAmevs d'astronomib fhtsiqctJ 
par Bernard db ViifCEirs. In-8" de 8 feuilles 1/4. Parw» 
iSag ; l'auteur , quai Bourbon , n" 45- 

i scitHTiHijOEs, par Bebn>.bd de VlXCBitf 

cédé de l'Académie royale des sciences et lé 

rapport fait par M. Damoiseau sur son opuscule intitulé 

Analyse de nouveaux élémtns d'astronomie physique , dédiéf 

se française. In-8" de i56 p, Paris, iSag; Audin. , 

Cette brochure est encore une lettre d'un auteur mécontent 

is procédés machiavéliqiict. M, B. de Vil 
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I e«u prétend avoir <lémontré le premier que la urre tourne au- 
taurdusoleil, et cependant il dit diDS un autre endroit : que 
laowrage n'est qu'un rasicmblement lie principes, rie malé- 
lieBM appartenant a MM. Laplace , Puit-iant, Francœar, etc. 
L'auteur voudrait que l'hypothèse de Ptoléince fAt exclue de 
reoseignemanl. Il est le premier , dîi-îl, ijui ait attaqué ('■ahiur- 
iité de cet enseignement , malgré l'opposition du rapporteur de 
tAeadémie , et il tombera iâl ou tard sous les coups rtdouilét de 
tes obtervations . 

Cette lettre est écrite dans un style peu mesuré. P. Tkic 

58. SnK l'ebkeuk du painciPK keçd eh iiCALYSe, bblatif *nz 

rORCTlONS QUI s'eVAHOUISSEHTAVEC LEUBS VARIABLES; par W. 

Hmii-TON, astronome roy, [Transactions de C Académie rojr. 

^Irlande; i83o, i" partie, p. 63.) 

Lorsqu'une fonction est développée en série sous I^ forma 
A j:" + B xS + C il" ... dont les exposanï sont tous finis , po- 
sitifs et différens de zéro , aiasi que les coefficiens , on admet 
en pripcipe que cette fonction s'approche de léro avec la va- 
riable X et s*évanouit avec elle. M. Hamîlton routesie cette pro- 
position et apparie en preuve contraire la fonction x~'.e-* ~* 
qu'il développe sous la forme A + Bj;f— • + Cpr— ■ elc, , dont 
h limite est A et non pas zéro , quand a est moindre que g, ; . . . 

FBAKCOEUa. 
5^ Da DEVELOPPEMENT DES FONCTIONS EN SiklES, SUIVANT L^S 
FACULTÉS HUMiBIQUESIIES VABIABLBS; par M. CoLLIKS. (M^. 

tk tAcad.de StPélersbaurg; vi" série, T. 1**, p. 475.) 

H. Collins se propose de transformer une fonction donnée de 

X en une série linie ou iufinie, ordonnée suivant les facultés 

namériqucs des variables, c'est-à-dire de la forme 
A + 'Ai'"-(-'Aj:'l*-l-^Ajr^l*H- ... 

les coelBciens A, 'A, 'A,. ... et la différence S étant indépen- 

du» ée X. 
Si quelques-uns de nos lecteurs ti'avaient pas bien présent i\ 

roipiït ce qu'on entend par/acuités, nous leur rappellerions que 

oe sont des produits composés de facteurs èquidifférens , et que 

»''* représente le produit 
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JA. Collins cherche d*«bord la loi de formation des coefficîeD^, 
et supposant qoe la variable x reçoive un accroissement: quel- 
conque /if il développe/ (x) suivant les facultés numériques de 
Xf au moyen d'une formule analogue à celle du binôme de 
Newton If formule qu'il attribue à Kramp, et qui appartient à 
Vandermonde. ( Voy. Mém, de l*AcatL des se,; i^^ partie, p. 
w(9A. Paris, 177a.) 

Il en tire un développement dans lequel les cœfBciens dHiOe 

même faculté monôme forment une classe de .fonctions déri- 

. v.ées^ joalogàes aux coefficient différentiels, dont il: détermine 

ensuite les valeurs particulières qui servent à exprimer les 

coefficicus coiistans de sa formule. 

. Ce mémoire , qui se rapporte à des écrits antérieurs sur ce 
sujet et à l'analyse combinatoire, renferme d'ailleurs trop de 
calculs et de signes assez compliqués pour qu'on puisse en 
pousser pins loin fanalyse. 

'L'auteur étend ses calculs au développement des fonctions de 
plusicui^ variables indépendantes* 

60. The mathematical Dia&y, etc. — Journal mathématique ^ 
contenant de nouvelles recherches et perfectionnemens ma- 
thématiques, avec une collection dé questions proposées et 
résolues par les corréspondans ; rédigé par J. Ryaw. N** XI. 
Wew-York ; i83o. 

Ce recueil renferme de nombreuses solutions aux questions 
proposées dans Té numéro précédent : résolutions d'équatidns 
numériques, problèmes de géométrie élémentaire^ etcl, ..... 
Il contient aussi plusieurs questions sur des parties plus éle- 
vées des mathématiques» Nous citerons quelques exemples. 

i^ Ua cylindre étant suspendu par un cordon at-taché à son 
côté, fait un angle ^ 6 avec ce cordon ; ayant déplacé le point 
de suspension de a pieds dans le sens de son axe y l'angle est = 
f , et l'autre bout devient le plus haut; trouver le point de 
suspension, quand le cylindre est horizontal. 

D'après les principes connus, l'intersection des deux lignes 
de suspension prolongées est au centre de gravité du cylindrew 
Maintenant, ayant les trois angles et un coté, nous aurons 

ain. (180° — — ç ) : sin. ô :: a : ' , a a T = 
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Il distance dn ceutrs de gravUé au sommet de l'angle f>. De 14 



nous tirerons 



([■i donne la distance du point de suspension au sommet (]• 
l'an^'le f , quand le cylîadre cït horizontal. 

Nous ne donnerons que les énoncés des problèmes suivant 
dont les solutions sont trop longues pour trouver plare icï. 

i" Étant donnés une ligne droite et un ellipsoïde de révo^ 
lution d'une manière quelconque dans l'espace , mener par la 
Jroile un plan qui coupe la surface suivant une section dDDt 
i'aire soit donnée. 

3° Une surface du second degré étant donnée de graitdeur et 
de position, aussi bien que la position d'un point lumineux et 
de l'oeil du spectateur, trouver la position du point de lasurface 
donnée qui paraîtra le plus lumineux, et appliquer le calcul au 
cas particulier d'un ellipsoïde de révolution. 

Luieur suppose d'abord l'ellipsoïde parfiiitemenl poli, en 
sorte que toute la lumière vienne li l'ceil par réflexion, et dant 
ce cast dit-il, il est évident que le point cherché est le point de 
t de l'ellipsoïde donné avec un sphéroïde dont les foyers 
oeil et le point lumineux. 11 applique ensuite le calcul ai) 
cas où Tel lipsuîde absorbe la lumière et la renvoie ensuite par 
rajonnement comme un corps lumiueux. 

4" Oéterminer le mouvement d'une balle qui roule en des- 
cendant sur un hémisphère dont la base glisse sur un plan hori- 
■ontal parfaitement poli, en vertu de la pression exercée par le 
coq». 

Cetta livraison est suivie des énoncés d'une vingtaine de no«i- 
reaux problèmes. 

6l. SOB U ItlTURE DES QCABTITÉS lliOATIVBS ET IIIIQTIIAIBES; 

par D. GiLBEOT. ( Philos. Trans. qflke roy. Soc. ofLondoni 
part, i", »83i,p. 91.) 

M, Gilbert s'est occupé long-lenjps à chercher tes considé- 
ritions les plus simples pour éclnircir les nuages que peut lais- 
ser dans beaucoup d'esprits l'emploi des quantités négatives et 
imaginaires. Voici le résultat de ses recherches. 

Une quantitéquelconquencdoit jamais êtreconsidèréecomma 
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Dègative sans être rapportée à une (juantité opposée, préalaM» 
ment établie comme positive. 

En appliquant notre ariihmétitjue à tout ce qui est continu, 
quelque point neutre peut être choisi, par exemple, dansh 
temps , dans l'espace considéré avec ses trois dimensions , et 1«| 
directions apposées, à partir de ce point, seraient mutuelle- 
ment négatives, l'une par rapport à l'autre, et distinguées par 
des signes convenables. Mais le temps passé ne serait pas pinl 
essentiellement négatirquc le temps futur; llcspace àgaocheo^f 
au-dessous, qae l'espace à droite ou aii-^ssus. M. Gilbert 
ploie les signes [a) et (6) pour désigner la même quantité prta 
dans deux directions opposées. 

M, Gilbert , pour donner à k règle des signes une généraliEfl 
qui ne lui semble pas avoir été atteinte jusqu'ici, remarque que 
la multiplication, considérée ordinairement comme une addi' 
tion abrégée, est toujours une affaire de rapports. Qi 
git d'une multiplication de deux nombres, l'unité doit êlra 
considérée comme antécédent; maïs il s'introduit 
triction inaperçue. L'antécédent commun, pris dans la pratique, 
n'est pas «ne unité simple, mais une unité prise dans l'échelt 
de [a). Avec cette restriction, la règle des signes est exacte: lî 
signes semblables donnent (0), les signe.i dissemblables (b). Vbi 
si l'unité est prise dans l'échelle de (à), la règle est renversée 
Ainsi la règle généralisée est, que les signes semblables donnent 
celui de l'antécédent universel , les signes dissemblables le cou* 

Les deux échelles étant également positives de leur nature K 
négatives par leur opposition, si l'antécédent universel est pt^ 
dans l'échelle de (i), toutes les racines paires , prises dans Vê- 
ehellede (u) , seront imaginaires. De sorte qu'en variant les 
signes suivant l'échelle dans laquelle est pris l'anlécédent uiiii 
versel, toutes les formules deviendront également applicables 
aux deux ; en sorte que leurs propnctés sont mutuellement ia- 
terchangeablet, et que les quantités imaginaires sonldes racines 
paires, prises dans l'une des deus échelles, quand l'antécédent' 
universel est pris dans l'autre. 

Lesquantités imagiuairessontdonc de pures abstractions, qu^ 
leur existence idéale rend susceptibles des propriétés que Ton 
çonviint de leur attribuer, et dont la seule employée «n algèr 
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Ve est d'être une racine paire d'une quantité réelle prise dans y 

Vêchetle opposée à celle de l'antécédeot universel, Le signe qui 
tes couvre les rend capables d'être employi-es comme les quaii' 
lîles réelles dans les formules. Taot qu'il reste, ces quantités 
'tuelle; mais elles prennent une exi- 
est écarté par une opération quelconque. 
iavoir que par l'expérience, si une fouc- 
.inpltcite de telles quantités peut ou niiu être délivrée par 
Iveloppenient du symbole de l'extraction supposée de râ- 
leur actuelle doit ou non être atlri- 
ioée i cette fonction. 

AÏDsi ces quantités doivent être traitées dans tes développe- 
nens et rorrautes comme les quantités réelles, et elles jouiront 
d'une existence actuelle quand le signe de l'extraction supposé» 
d« racine paire se détruira. C'est ainsi que 

(Si égal à 

ff-™qa.Jr._- 0^3078796 

D'après ces considérations, M. Gilbert pense que plusieurs 
mathématiciens se sont trompés en confondant les propriétés 
accidentelles des quantités idéales avec celles qui constituent 
leur essence. 

Il termine son mémoire par une remarque relative au raî- 
sonnement employé par les auteurs qui ont essayé de donner un 
moyen d'arriver à une conclusion vraie par rapport aux sinus 
et cosinus d'arcs multiples ; raisonnemeitt qui, dit l'auteur, 
attribue des propriétés actuelles à des quantités idéales, au 
lien de les déduire de conventions purement arbitraires. 

Ce sujet n'est pas aussi nouveau que l'auteur paraît le croire. 
H. Cauchy et plusieurs autres mathématiciens se sont déjà 
occupés du même objet. P. Tbéc. 

fil. CO&KBSFOnniNOE HAT[|É>I*TtQUE ET fHTSIQlIE , publiée 

par A. QuETKLET. Tom. VI , v' et vi' livraisons. 
V* Livrais OH. 

G). HiKOtBE SUR l'aNALÏSE UES FONCTIOHS AHOCLAIBESi par 

M. Van Rees. 
M. Crcllv , en reprenant , dans le tome V de son Journal 
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second degré comme pouvant être décrits par le mouvemea 
coatinu de deux angles dièdres, ou de deux angles plai 
le premier cas, on détermine toutes les arêtes du cane, et dan 
le second tous ses plans tanj^ens. Ces deux modes de descriptio 
organique des canes du seeond degré sont fondés 
théorèmes qu'on démontre aisémeat par la considération di 
lignes focales et des plans cycliques. 

66. IV. SUB Lï SDBFACE A LAQUELLE «ST TAVDSHT VK 
BEHrEHMÉ DAaS CUB BOÎTB de rOftHE CDBIQDE ; pi 

docteur Rbiss. 

La question à résoudre était énoncée ainsi ; 

Une botte dejorme cubique renferme un lii/uide : on demaadi 
la sur/ace à laquelle le niveau du liquide esl langent dans toui 
le$ positions que peut prendre la boîte. On pourra rendre 
folulion applicable à une botte de forme quelconque. 

67. V. Lettbb sue Qr^LticBS FaOBLÉuEs DE GÉOHÉTBis ; par 

Steichev. 

Bf. Steichen envoie la solution des deux problèmes suirai 
résolus par une méthode qui lui a été indiquée par M. Pagairi( 

Étant données une courbe S et une droite l, délenttbier A 
moyenne arithmétique des angles copipris entre celte droite et h 
tangentes , à la courbe. 

Etant donnés une courbe et un point fixe , troaser la morentA 
arithmétique des angles formés par les tangentes de kl eourée t 
les rayons ixcteuri tirés du point fixe à tous les point* de 1 

68. VI. PBOFBIÉTÉS GÉBiRALZS DES SUBFACES DU 

par M. Chasles, 

M. Chasles démontre les ihéorèmes suivans : 

Si par une courbe plane C tracée sur une surface du secnnd r&-J 
gré, on fait passer deui cônes qui aient leurs sommets ei 
points de la surface , ils se couperont saioanl une seconde ei 
plane, dont le plan passera par le sommet du cône . 
la surface, suivant la courbe C. 

Quand trois surfaces du second degré passent par une mémêl 
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•e plane , elles se coupent deux à deux suivani trois auireâ 
ts planes dont les plarts passent par une même droite. 
\nd quatre surfaces du second degré passent par une même 
te plane, elles se coupent deux à deux siiii-ant six autres 
'.a planes dont les plans passent trois à trois par quatre 
es quatre droites passent par un même points 
m quatre cottes ont pour base commune une section plane C 
tuifaee du second degré, etpoar sommet quatre points de 
urfaee ^ ils se couperont deiLx à deux suivant six courbes 
', dont les plans passeront trois à trois par quatre drxfUet, 
Hees quatre droites passeront par le sommet du cône cireoa- 
seril à la surface suivant la courbe C. 

De ces théorèmes on en peut déduire quatre autres par Id 
&éorie des traus formations polaires. 

69. Vil. LfcTtnm Sun les pkotbiétés de qcei-Qtiss t:onBBBS ata- 
MÉTBiQUES ; par M. LE FRANÇOIS, D' EU scienccs. 

Cette lettre est relative à des théorèmes sur les courbés en- 
gendrées par deux droites qui se meuvent dans le même sens 
D en sens contraire. L'auicur a établi plusieurs principes qui 
peuvent servir à montrer les dépendances de ces deux familles 
de courbes, et à ramener un grand nombre de prupriétés des 
Courbes et des surfaces du second ordre à celles du cercle. Il 
n principe fondamental que voici : Soit une surface 
de degré quelconque et de position arbitraire par rapport à un 
plan et à un point C situé hors du plan. Par ce point C, je 
mèoe un rayon vecteur indéiini , qui rencontre le plan en utt 
point B, et la surface siiivant les points Ai, A,, A3. .... La 
droite CB est divisée en deux segmens par le point A,, je la 
partage par un point A',, en deux nouveaux segmens harmoni- 
ques aux premiers. Ainsi ce point A', sera conjugué harmoni- 
que de A,. On pourra construire de même les points A'j , 

A'j , respectivement conjugués de A,, Aj. . . ., et la suite - 

des nouveaux points A',, A',, A'3 appartiendra h une roo- 

telle surface conjuguée de la surlace donnée, de même degré 
jjn'elle , et présentant avec celle cl de nombreuses analogies fa- 
tnles à 
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qiiel<]Ufs problèmes insijres ilaiis ta Correspondance 
thématique. 

Nous ne dounerons pai l'analyse de cette lettre dans la- 
quelle l'auteur réclame contre des méthodes de résolutioft 
qui ont été données comme des simpliUcatluns considérables^ 
ou comme préférables à celles qu'il a employées. Il cherche fc 
établir le contraire. Il fait allusion enir'autrcs aux quesCioi^ 
résolues par M, Steichen , dont nous avons parlé ci-dessus» «J 
montre que les suppositions géométriques de M. Pagani rfej 
viennent aus siennes. Il remarque, à la lin de sa lettre, qne Ijl 
solution de la question qui termine le mémoire de M. Steichc^ 



71. IX. Paoblëhu oénÉitAL de 

SES AHCLKS ET ABCS UK CEBCLK ; par M. RoCHB. 

M. Roche eiamine en quels lieux la question de la muitt* 
section de l'arc est possible, et répond qu'elli 
tivement, mais avec une approximation certaine et dont la 1^ 
mite sera, si l'on veut, la largeur ou la longueur de l'empreinl 
dû la plus fine pointe de compas sur le papier. 

Pour diviser un arc en plusieurs parties égales, il faut évi 
luer la fraction de l'arc en divisions de cet arc de deux (; 
deux, c'est-à-dire en une période binaire dans le système dft 
l'arithmétique binaire Ainsi, pour la 1 ' 

Y^T^'^+'^^ - . , ou dans le système 
Ainsi , il faut d'aboid prendre le quart de l'arc, puis le quart 
du quart contigu, etc., jusqu'à ce que la petitesse des arof 
force de s'arrêter. 

On opérera de môme sur tous les nombre 

7a. X. COMSTRUCTIOIT DES CIHfJ POLTÉDBBS B1<QVI,:E»S ; pfir K 



L'auleur donne les valeurs de l'apothème du polygone gili 
constitue une des faces de chaque polyèdre et celles du raycm | 
du cercle circonscrit en lonction du rayon de la sphère inscrite 1 
au polyèdre. Il démontre ces formules au moyen d'une projec- j 
tion orthogonale. 
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TAi.i.iQt;E fin; par G. B. Ainv. ( Traits, of the Camb. PhiloSi 
Soc-i vol. ni, partie II, p. 355.) 

Dans la détluctioD de la longueur du peadule »mple vibrant 
Im secondes, du temps de vibration d'un pendule composé 
baraé d'une balle méiallique suspendue par un fil, on a tou- 
jours supposé, du moins tacitement, que le diamètre vertical 
delaballeà l'état de repos, reste dans toute la vibration en 
ligne droite avec le SI. Cependant, dit M. Airy, il est évident 
qne le fil et le diamètre en «juestion formeront nn angle pen- 
dant toute la vibration, sauf en un point qui est le même que 
b position de repos. L'auteur se propose donc d'étudier le 
mou veinent d'un pendule tel , et particulièrement d'examiner, 
n en négligeant la rotation relative de la balle et du fil, on in- 
troduira une erreur sensible dans la longueur eonelue du pen- 
dule à secondes. 

L'auteur trouve en effet que la longueur déduite du pen- 
dule simple qui vibrerait dans un temps donné est plus grande 
qne celle qu'on lui suppose ordinairement. Conscquemment, ta 
longueur du pendule ù seconde est plus grande qu'on ne l'es- 
tinw dans le même rapport. L'auteur trouve que la quantité 

4 LR* 
ijQondevrahiiajouterestapproximaiivement-^-rj — j R étant 

le rajOD de la balle supposée sphérique, L la longueur dn 
pendule à seconde , comme on l'estime ordinairement, / celle 
du pendule simple vibrant dans le même tenps que le pendule 
composé, r la distance du centre de gravité de la balle du 
premier pendule au point de la balle où le fil est attaché. 

Dans les expériences de Borda, l=^i^ pieds=i728 lignes. 
R=8 lignes, L^i: 4 4o lignes, r est quelque peu plus grand que 
R, peut-être^ la lignes. Par conséquent l'erreur es! d'ensi- 
ron TTiTTi "le ligne, quantité lout-à-fail insensible. 

Dans les eupériences de Biot , la longueur du Bl était d'envîi 
ton J de celle de Borda, et en supposant la balle de même 
diimèlre, l'erreur serait de yr„- de ligne. 

C'est donc, dit l'auteur, par une chance heureuse que l'er- 
tear provenant de cette cause n'a pas été sensible dans les e»- 
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périences passées. Ce mémoire est terminé par une table det 

léeurs correspondantes aux grandears données des sphè 

R a 
en supposant "'=? * 

La longueur du pendule à sebonde étant estimée delà man 
Ordinaire , la quantité à ajouter est en pouces 4,27 X 1 y , 

J^ pouces. 

Si y =:Oy6i c'est . . . 0,000004 

-j == 0,0a o,oooo34 

R _ „ 

j=: o,o3 b,odoi i5 

•j =z 0,04 0,000^75 

Y =r o,o5 .•..;;...;... 0,OOo534 

R 

■7 = 0,1 . . . . i ; 0,004^7 

Nous rappellerons à ceux de nos lecteurs qui s'occupen 
de ces recherches» que M. Poisson a publié un mémoire si 
Pendule de Borda [Addition à la Connaissance des temps j 
l633, p. 41 )» où il examine les corrections dues à la flexil 
du fil de suspension , au frottement sur Taxe du couteau , 
là dilatation ou contraction du fil par suite du changemen 
température. Voy. Bulletin ^n^ 5, p. 275. i83i. P. Tb 

^4. Db certaines COKDITIOJTS SOUS LESQUELLES LE MOtJYEÎ 

PERp^TOEL EST POSSIBLE ; par G. fi. AiRT. ( Drans, oj 
Cambr, R. Soc. ; roi. III, part. Il , p. 369 )i 

Cette recherche paraît assez nouvelle et n'est pas sans int 
Nous laisserons parler Fauteur. 

On sait que le mouvement perpétuel n*est pas possible 
aucune loi des forces que nous connaissons. Uimpossibilit 
pend de llntégrabilité /^er ^ de l'expression ILdœ-^-'idy-^- 
et comme dans toutes les forces dont nous avons une coni 
sance exacte, cette expression est une différentielle complèl 
s'ensuit que le mouvement perpétuel est incompatible avei 
forces. 

Mais on suppose ici que, la loi des forces étant donnée 
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p-nndeui- de la force agissanl à un instant (|iielconqur, déptiad 
iela position à cet inîtant du corps sur lequel elle Agit. Si 
(Oulefob la granileiir de la force dÉpendait, non de la )iosiliaii 
du corps à l'iostaut de l'action Jl- k force, mais de sa position 
i quelque temps précédant cette action, le théorème que nous 
awiiis posé ne serait plus vrai. Il arriverait c]iie chaque fois que 
le corps relouruTail à la mùme position, la vitesse serait 
moins grandequ'à la fois pri;ei;dcnle; en ce cas le mouvement 
ia corps finirait par être délrnit. On, au contraire, il arriverait 
qne la vitesse serait plus grande à clinqiic fois qn'A la précé- 
liente. Dans ce cas, la vitesse croîtrait indéfiniment, ou elle 
serait rendue uniforme si la macliine était retardée par quelque 
résistance agissant constamment; en d'autres termes, la ma- 
chine se mouvrait avec une vitesse uniforme et en même temps 
ImeailleraiC , ce qui est communémeut considéré comme le 
sens du mot mouvement perpétuel. Si la machine n'a pas detra- 
»ail a faire, le frottement croissant, etc., agiront comme un 
travail croissant, et la vitesse sera accélérée jusqu'à ce que l'ac- 
célération coiiséc p?r les forces soit éjjale au retard causé par 
le frottement, après quoi elle reste constante. 

Je suis redevable de cette idée à l'admirable recherche de 
U. Willis sur les organes de la voix. Le phénomène à expliquer 
était celui-ci : Quand deux plans sont inclinés à un angle plus 
p-and qu'un certain angle, on trouve que l'effet d'un courant 
d'air passant entr'eux est une tendance à les ouvrir davantage. 
Quand ils sont inclinés à un angle plus petit que ce certain 
angle, l'cffei du courant est de les faire coïncider. Si donc les 
plans sont supposés vibrer dans la position correspondante à 
cet onifle, la tendance des forces ù chaque fois est de les amè- 
nera celle position. Chaque plan est donc dans l'état d'un pen- 
dule vibrant; cl quelle que soit la loi delà force qui agit sur lui, 
il est certain que si la force est [a même quand le plan est dans 
ta même posiliou , cette force n'.iura pas de tendance à accroî- 
tre la vitesse. Le retard provenant du frottement, etc., dé- 
Inrira doue bientôt le mouvement; mais on trouve en fait que 
lu mouvement n'est pas détruit. Quelle est donc la force accé- 
liiratricc qui l'eutreticnti' M. Willis explique ce fait en suppo- 
sant que le temps est nécessaire à l'air pour prendre la posî- 
iMa dans laquelle il exerce la force corrcspordanri- ;l une po-, 
A.ToMEXVi, — AmiT i81i. 
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sition du plan; ce qui revient, à peu près, à dire que la force 
dépend de la position du plan à quelque temps auparavant. Je 
cherche donc dans ce mémoire les conséquences mathémati- 
ques de cette loi présumée. Je ne discuterai pas l'identité des 
suppositions; je remarquerai seulement que l'explication gêné- 
iule paraît être correcte, et qu'elle éclaircit plusieurs points 
qui avaient toujours paru d'une grande obscurité. 

Soit un corps vibrant soumis à deux forces dont Tune pro- 
portionnelle à la distance actuelle au point de repos, Tautre 
proportionnelle à la distance quelque temps auparavant. Po- 
sant f> {t) pour la distance du corps, l'équation est : 

Équation que je ne puis résoudre rigoureu^ment^ mais dont je 
puis approcher d'après des formules déjà données, en suppo- 
sant g petit. Négligeant les infiniment petits du premier ordre, 
nous aurons : 

<l'()ll 

conséquemment 

ç(/ — c)-=zasin, [ty/J-^b — c\/7) 
et alors/*, dans les formules en question , est égal à 

ag.sin (t^l + b — cv/e)cof. (rv/tf -h^) 

og c 

Pour trouver l'accroissement d'une vibration à 1 autre, il faut 
prendre l'intégrale entre deux valeurs de t différant de— 7= t et 

nous aurons pour Tacxn'oissement 

ti , dg , sin, c \/~e 
e 
Je ue m'arrêterai pas aux différentes valeurs de l 'accroissement 
correspondant aux différentes valeurs de c. Je remarquerai 
seulement que si c \/7 est < ir l'arc de vibration augmente 
continuellement. Je ne considérerai pas non plus le cas où 
c est supposé fonction de la position ou de la vitesse du corps 
vibrant (ce qui peut-être représenterait mieux les circonstan- 



m 



Astronomie. 6; 

■rt qui UDt sugt;êré cette recherche}; mon but est rempli sij'a 
jppek' l'^itienciow sui' une loi jusijii'ici , je crois , incotiDuo 
nistjiii ne sera pas sana fruit dans les applications pratiques 



ASTRONOMIE. 



Exposition élémentaire du système de l'onivcrs, avec des 
tabk-s et des planches gravéw ; par F. R, HisSLEB, F. A. P. S.; 
avec celte épigraphe : i Qnanlo potins Deoriim opcra rele- 
brare , Qiiam Philippi aiit Alexandri latrociiiia. Senéçue. 
In-S'de a3o p., avec atlas, publié en i8a8 parCatrill.à 
TTew-Tork. 

Ce Irailé n'était pas connu en France, et nous sommes rede- 
vables auï corn munie a ti on s que le Bulletin a établies entre 
nous et l'Amérique, d'avoir importé cette intéressante publtea- 
(ion. L'autcnr, astronome habile, a réalisé le projet de mettre 
la belle science qu'il cultive â la portée des gens du monde 
ijue leurs goûts et leurs loisirs disposent h recevoir l'instruction. 
Les phénomènes célestes sont successivement exposés avec mé- 
thode et clarté. Dans la premièi'c partie, M. Hassler fait la 
description générale de notre système solaire; dans la seconde, 
il explique les apparences qu'offrent les mouvemens planétaires 
ii un spectateur placé sur la terre, qui participe aux révolu- 
lions des autres corps; dans la irobième, il reprend en détail 
Ci'S difrérens corps pour en indiquer la constitution , les appa- 
rences et les principaux phénomènes; les éclipses de lune, de 
voleil et d'étoiles , les passages lie Mercure et de Vénns sur le 
suleil, les mouvemens des comètes, enfin des considérations 
générales sur les relations du toutes les parties du système so- 
liirt! sont les sujets des plus intéressantes discussions. La qua-- 
Irlùme partie traite des étoiles 6xes, de leurs particularités, de 
Il niamérc de les réunir en constellations, des calculs propres 
ï en fixer la place , en ayant égard ^ la notation , 'l'aberration, 
In réfraction et la prcccsïion des éqtiinoxes : l'auteur ne uègltgc 
l'na de parler des nébuleuses, et des étoiles qui fornient des 
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systèmes à part, accomplissnnt leurs révolutinns [es utits 
(les autres. La cinquième partie traite de la ligure de la terr^fl 
de l'almosphéfp, des marées, etc. L'atlas n'est pus la partit 
la moins remarquable de l'ouvrage; on y trouve des prd 
jections, sur le plan de l'édiptique, des orbites planétaires et f 
cumétaires, de leurs iiielïnaisons, de leurs nœuds; des SgareiM 
OÙ l'on voit tes proportions des volumes des planètes et des 
satellites, li's apparences des i^clipses et passages de Vénus ci 
Mercure sur le soleil, etc. Les lable^ donnent les valeurs num^ 
riqueiqui se rapportent aux élémens des orbites, des planète^ 
dos satellites et des eomètefi connues jusqu'ici, les élongalious 
les temps des révolutions, etc. L'ouvra^'e de M. Hassier est tt 
avec soin et remplit très-bien l'objet qu'il s'y est proposé. C'e 
sur un plsn à peu près semblable que long-temps avant j' 
rédigé VVranographie, dont l'utilité a été constatée par quMK 
éditions successives. Nous croyons que M. Hassier a rendu i> 
pareil service aux Étals-tluis d'Amérique et à tous les pays oik 
la langue anglaise est en usage. FfiAXCOEnB. 

76. BEBLinE& ASTaoïfouiscBES LiHiiBucB. Sur la construction 
de l'éphéméride astrooiimique de Berlui, pour i83a;parle 
prof. £ncE.E. In-3° de 3 1 2 pag Berlin , 1 S3o ; Diimmler. 

M. Encke indique d'abord une correction à Taire au tïinpS 
sidéral au midi moyen, et rend compte des cbangemt^s o^iérés 
dans l'éphéméride. Pôurquon puisse tstimer l'intensité de U 
lumière des petites planèlLs, a la liblede leurs distances à ta. 
icrre, il en a ajouté une autre de leurs distances au soleil. Ce 
sujet se rattache au calcul dé la lumière des petites planèUs 
aux temps respectifs de leur opposition , l^ue M. Encke rap- 
porte au professeur Bessel. L'intensité de leur lumière a été calJ 
culée pour les positions de ces planètes celte année. L'unité k 
laquelle ces nombres suni rapportés, est la lumière qu'aurait 
chacune de ces planètes à un temps d'opposition où elle et U 
terre seraient respectivement à leur moyenne distance du soldl 

Le petit nombre d'occultations d'étoiles ne doit pas être at- 
tribué à la négligence des recherches : il vient pi'incipalembnt 
de ce que la lune ne passe plus par les hyades. On peut cepen- 
dant en remarquer d'importantes, principalement une occul- 
laliou visible de mcrciut'. M. Encke signale aussi un passage de 



, Ttable dans toate l*£urope,etrinterpositkNidu plan 
àtVmmmfmm de satome, entre le soleil et la tcne, phcnooièoe 
ftà, dit -il, pourra peut-être aider la solution de la fametise 
question sur la période de rotation de Tanneau. 

L'antcvr indique encore une modification dans le choix des 
ctoiles sur le parallèle de la lune. On aTait au^ demandé, dans 
fialépte des TOTaçeurs, qu*a l^venir, une étoile au moins fût 
BmuBe aux soirs successifs; et aussi que le cboii 
cioilcs fat lait suivant la vraie déclinaison de la lune. 
s*j est conformé autant que possible , c'est-à-dire que 
le dioix des étoiles , il ne Ta appliqué aux culminations 
dn mt^dm qne pour les six premiers mois. N*ayant pas eu le 
de répondre à la demande de donner le temps que la 
■ploie à passer sur le méridien , il indique le calcul à 
le déduire de la colonne intitulée «la lune dans le 
«. L'auteur rend compte de quelques changemcns de 



77. Tnx cELxsTiJLi. CoxpjLSS, etc. — Nouveau compas céleste 
destiné à trouver la latitude du lieu, la variation dn compas 
magiiétique, ou llieure du jour, par une seule observation, 
et même Fattraction locale du vaisseau sur l'aiguille aimantée; 
par le Beutenanl-colonel G^atoos , ingéuieur royal. Lon- 
dres, i83i. In-foL de 8 pag. d'impression, avec fig. gravées 



Une bousM>le porte un cercle mobile sur son diamètre , sui- 
vant la ligne est et ouest, de manière à pouvoir incliner le 
œrde à volonté sur le limbe; on le dirige sous un angle com- 
plémctaire de la latitude du lieu, et il se trouve parallèle 
à réqoaleur quand llnstrument est orienté : un arc gradué 
sert à donner à œ cercle Tinclinaison convenable. Perpendicu- 
lairement à son plan , et au centre , est une tige qui porte un 
autre arc de cercle gradué , armé, à son extrémité, d'un petit 
disque percé pour laisser passer un rayon solaire, dont Fem- 
peeinte doit arriver en un point central marqué au bout de la 
tige : cette tige peut pirouetter sur son axe, pour porter l*arc de 
cercle dans le méridien où se trouve le soleil. On peut Ure 
llMoie sur le cercle équatorial par la position que ce méridien 
occope. Les pecsonnes exercées aux observations astr^noi^-^^ 



é 



I 

^o JÊMtromomit. 

qocs cooipraMlraiit Tosage de œC inslmnent pour oblmir ^ 
roBe de» incoiioiies éaaticées dams le titre de l'opiisciile, qaasè r<^ 
les autres quantités sont données. L'antmr ezplîqoe, par de» V' 
exemples, l'usage quon doit faire de I Instrument. On conçoit ii: 
qu'il n'a pas en pour objet de déterminer ces înconMies Sircc ..:. 
la précision qu'on attend des obsenrations faites avec le sextant -_ 
ou le cercle de réflexion ; mais les marins, peu exercés au caU i 
cul f peuvent en tirer des résultats approchés qui sufBseot à la .^ 
navigation. FiAircxMiira. 

78. Sur les lixitks pr la suxface de la teeee eht&e 

LRSr^UELLES l'oCCULTATIOX d'cTTE ÉTOILE OU d'uNEPLAHÈTBPAE 

LA LUTTE EST VISIBLE; par J. W. JLvBBOCËi (^Phîlos. Jlfagaz.'y 
fév. i83i, p. 90. ) 

Une étoile est occultée à tous les points qui sont à uo - 
instant quelconque à rintersection de la surface de la terre avci^* 
un cône circonscrit à la lune, et dont le sommet coïncide 
avec rétoile en question ; et l'étoile ne sera qu'à peine occultée, 
et paraîtra raser le limbe de la lune aux points de la terre 
qui sont à l'intersection de la surface conique avec un plan 
perpendiculaire à l'orbitede ta hine, et passant par l'étoile et le 
centre de la lune, pour détenniner les limites entre lesquelles 

Toccuitation est visible, il faut donc trouver les équations de 
ce côiic et de ce plan. 

A cause du petit diamètre de la lune et de la grande distance 
de l'étoile ou de la planète, M. Lubbock considère le cdne en 
question comme un cylindre dont l'axe coïncide avec la ligne 
qui joint les centres de la lune et de l'étoile , et est parallèle à 
la ligne qui joint le centre de la terre et l'étoile. L'origine des 
coordonnées étant au centre de la Lune, et l'axe des a coïnci- 
dant nvec la ligne qui unit les centres de la lune et de l'étoile, 
r étant b» rayon de la lune, l'équation du cylindre est 

Transportant l'origine des coordonnées au centre de la teire , le 
plan des o^ coïncidant avec l'équateur, M. Lubbock trouve, après 
qurl<iucs transformations que l'équation, du cylindre devient 

I (•<^— •**.) SfU. «t — C>— IT.) COS, «,]» + [ (*— X.) «'»• *> «>*• *a 

"*• 0— ri)'>^'>». «»«>». <^a — (î— »i) COS. ^,]» =r r» 
«>ù x„ ^r„ 5,, sont les coordonnées du centre de la lune, «^ et 
,V, Tasconsion droite et la déclinaison do lëtoile. 
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SIaiDtenanl,3i^i=Kcos.fCDs.sj,j=Acos.f siu,e(|, >=Rsin.f 

f L-iaul la lutituJe géographique d'nu poÎDt ù Ja surface de la 

terre, et si n rcprt'senii.' la parallaxe horizontale de la lune, a 

son deiDÎ-dinmiitre apparent, 

[«w.J,jin.(«.-»,)— nioî.çiin.(a.-«)]'+[coi.J,j(/i.J,car.(aj-a,) 
— sin.&,coî.S, — n (coî. f w'n . if.coj. ( «,— « j ) — i/n . ^Oï. J,]'j= A ' 
Db ce, et j, représente l'ascensinn droite et la dédinaisoD de In 
lime, cette équation peut être considçrée comiue celle d'uu 
cdne dunt le sommet est au centre de la terre, les variables 
étant f et aj- 

Soit u rinclinaison de l'orhite de la lune sur l'ëquateur , v 
l'ascensian droite de son intersection avec l'équateur, M. Lul)- 
bock arrive à 

a[cos.fti/i.$,sin.acos.(y — u)-i-ci!i.fCOt.S,co.i.usiii.(ii,—a,s) 
— jin.fCos.S,sin.a<:os.[a.l — 1)] — t:as.$,sia.S,sia.HCOt.{y — a,) 
— eof. J, coj.jico.t. u j(/i . (ai —a , )+îi« ■*, coJ . î,«'n. <• co*. («■_>) = o 
UloD^tiide géographiqueorientale, du puiut correspondant à a] 
^ «1 — le temps sidéral au lieu d'où les longitudes sont cal- 
culées. 

Cette équation est celle du plan , dont l'intersection avec le 
cône (d-dessus détermiue les points où l'étoile est à peine oc- 
Ctdtée ou parait raser le bord de la lune. 

M, liubback remarque que cette solution renferme aussi les 
points de Vautre hémisphère donnés par l'intersection du cy- 
lindre et par celle du plan, et qui doivent évidemment élre 
rejettées. V. Tbisc.,.. 

79. NoTiziE Di viAGeio ifELU LUHA., PI G. Liaraow. — Notice 
d'un voyage dans la lune ; par G. Littbow. [Biblot. ital. ; 
mars i»3i, p. 376 ; avril, p. i3i ; mai, p. 376.) 

La Bibliothèque italienne reproduit ici plusieur» articles 
donnée par M. Littrow, directeur de l'observatoire astrooomi- 
ase de Tienne, dans la Gazette de Vienne- L'auteur de ces ar- 
dcln a eu en vue de duuuer aux gens du monde quelques 
notions d'astronomie , présentées sous une forme plus agréable, 
et dégagées de toutes les itlées abstraites qui peuvent effrayer 
des gens peu verséç dans les si 



lO. TaBLS DKS PAKTIES DÉClMiLES DU locn E 

un correspondant. ( Philos. Magax. ; fév, 



^ 
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Cette table, comme beaucoup d'autres publiées dans le Phi" .^ 
/o/. Magàt, , à Tusage de l'astronomie pratique , ne sauraino' 
trouver place ici. -^ 

8i. Considérations sua la figurb du soleil, puisées danii - 
le fait que les taches du soleil sont peu fréquentes dans IV. » 
quateur de ce corps; qu^elles sont le plus nombreuses dans 
certains parallèles , et qu'elles ne se montrent presque jamaii^ 
à des distances de l'équateur au-delà de 3q degrés; par. 
M. Thilo. [Corresp, math.; Tom. VI, vi* liv. , p. 345). 

L'auteur de ce mémoire , après avoir établi comme fait , que 
les taches du soleil sont le plus nombreuses à une certaine dis • 
lance de l'équateur, cherche à donner une explication théori- 
que de ce phénomène. Il montre ensuite que cette explication 
est plutôt confirmée que contredite par les mesures des diamè- 
tres du soleil faites jusqu'à présent. 

Nous ne saurions donner une idée plus étendue de cet écri( 
sans rapporter les hypothèses sur lesquelles sont basés les 
raisonnemens et les calculs de l'auteur ; ce qui nous entraîne- 
rait trop loin. 
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82 . De variationibus Barometri regularibus , siye de JESTa 

MSDIO ATMOSPHjERjE , ANNO l8a8 WETZLARIiE OBSE&YATO • 

scripsit J. G. Lambert. 

La latitude de Wetzlar est d'environ 5o^ 3a'; le lieu des ob- 
servations^était élevé d'environ 100 toises au-dessus du niveau 
de la mer. La formule à laquelle Tauteur est arrivé, pour re- 
présenter la hauteur moyenne du baromètre , et ses variations 
horaires , est la suivante : 

745™'",9634-o,i8i6osin. (t. i5**-f-i77°i7'6) 
4-o,a53i8 sin. ( t. 3o°+i55V2); 
et la comparaison avec les résultats moyens des observations s<^ 
trouve dans le tableau ci-dçssous : 




A.C. 



83. 



ExpiUEKCES DE M. MaTTEUCCI SUH le PHinOHïnE DE 

L'wTRBrÉBEBCE. [Exir.tU la séance de i'Jcad. des te., du la 
sept. i83i}. 

H. Arago communique une lettre de M. lUatieiicci , dans la- 
(jadle ce savant expose'iies expériences au moyen desquelles il 
croit avoir démontré que ia chaleur obscure rayonnante pré- 

H. Arago fait remarquer qu'en se- servant d'un corps lumineux 
no peu étendu , on ne parvient point à obtenir les alleroalives 
de franges obscures et lumineuses; qu'il en doit être de même 
ponrla chaleur ravonnanle obscure , si le corps cchaurFnnl a un 
grand diamètre, comme est la barre de fer dont s'est servi 
M. Matteucci. Il en conclut que les résultats obtenus par le sa- 
vant italien , s'ils ne doivent pas être rejetés absolument , ne 
Muraient du moins être adoptés avant que des expériences ré- 
pétées en aient sufBsamment constaté l'exactitude; le fait 
d'ail leurs est nsseï important pour que des raisonneinens peu 
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favuriibles aux succès <lu l'cxpûrieDce ne dùtournent pas de 

laire. {Revue encjrl.; sept. i33i ,p. 575). 






>DE5, comtiiuuiqutes 
l'assemblée des naturalistes et des médecins à Hambourg 
1 83o; par II' prof. Muncile. [Anitahn der Physick und 
Tom. 20, p. 417. i83o). 

M, Himcke ityant observe que le fléau d'une balance delM 
lion de Coulomb , placé sur une table voisine d'une croisét 
faisait des mouvemens aiUam.ttes, U s'assura, p.tr des exp^ 
liences exactes, que ces mouvemens ne provenaient pas i 
courans d'air, mais de l'électricité développée dans le platn 
en verre pnr des varLilions de tempéralura. Ce phénomène îfl 
léressani l'a conduit âse poser cette question : La glace quin 
couvre une si grande partie du globe , ne serait-elle pas suscej 
tible de devenir électrique p>ir l'aclion de la chaleur? Et cta 
parvenu à résoudre ce problème aflirmativement, il a éten 
ses expériences sur d'autres substances qui font partie de 
implorée à la préparation des p 
ts analogues. Les précautions q 
mettre à l'abri de toute in&uei 
avec laquelle il a poursuivi cçs f 

M. Muncke croît que d'après ttne évaliiatinu appr 
qu'il dit lui-même peu exacte, l'excitation électrîqi 
peut èirc exprimée par le nombre 10, celle de l'argile par 4 
et celle de Ui glace par 1 1 cette donnée se rapporte à 
paiif isou des maxima de l'électriciié développée par ces aull 
stances. 

En somme, on peut tirer des cxpériencesde M. Muncke 
conclusion importante , que les changeniens JourDaliers d 
la température, et particulièrement l'influence de 
laires, développent de l'électricitédans les substMices citéeai J 
est donc naturel de penser, que lu glace , l'argile, et toutes I4 
substances analogues qui constituent la surface de notre glafall 
produisent les mêmes phénomènes, sous l'influence réguliùrv 
meut altei-nante des rayons solaires. L'excitation éleetriqi 
aÎBM produite est nécessairement très-faible dans chaqtie ioei 
litû considérée isolément; mais quand on a égard aux graodtf|| 
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M des matières mises en jeu, il devient évident que l'acliuii 
ilre Irès-coEisidéruble. Essl. 

\ Qduqcbs Observations se» la RipuLsion; par G. W- 
IXCKE. { Annalcn '1er Physick und CAemiV; Tora, XXII , 
fifl3. . page ao8.) 

iDS ce méinoire , M. Muncke commeace par répoudre con~ 
itotrement à une obacrvalioD que M. Beraelîus avait faite 
ibns SOD compte rcnilii det8aij,puis il s'attache à prouvir 
que les phéaomt-aes de répulsiou et d'atiractien , dont M. Pouil- 
lel a fait le sujet d'un mémoire iolèressant qui a paru dans te 
Journal de Pliarmacif,Tom. XIV, pag. i5o, ne doivent pas 
élre attribiit-s à des courans d'air, mais bien à un développe- 
ment de ihermo-électritité, et qu'ils rentrent dans la classe des 
pkéDomèDes thermo-électriques, que M. Muncke :i décrits dans 
■D des Duméros précédens des Annales de PoggendorfT, ainsi 
^o'oD l'aura vu , pajje 000 du BuUedn. 

68. PÉsÉEDE .juEiQnEsGA»; par J. Buef. {Jbid., p. i4a.) 

H. J. BulT appréciant les difBciiItés qu'on rencontre lora- 
ipi*il ft'ttgit: d'obtenir des gaz parfaitement purs, de connaître 
tsademeat la capacité d'un vase de 5 à 6 litres, les erreurs 
bévitabltfs qui accompagnent la pesée des gai, etc., a eu re- 
cours, pour déterminer la densiléde plusieurs corps gazeiformes, 
a un protide tout différent de celui employé jusqu'à ce jour. 

Au lieu de déterminer le poids d'un certain volume de gaa, 
ilsé contente de peser la substance qui doit rournir le gaz, 
après quoi il feil dégager le gai et il le mesure. 

Nous n'entrerons pas dans la description détaillî* des diffé- 
rentes opérations, et nous nous bornerons à indiques les ré- 
WUms auxqueb 91. 6. est parvenu, et qui sont les suivnns: 

Gffa oxigèae i,433. Ce nombre tient le milieu entre ceux 
troavés par MM. Arago et Biot, et par MM. Benelius et Dm- 

^cidtr sulJureiLi ^,904». Ce nombre s'approch* d« «lui 
fi'OB obtient lorsqu'on ealcule la densité de cl- gat d'après le 
poids de son atone ; celte circonstance prouverait beaucoup en 
bveur de l'exactitude du résultat •ibtenn . si les différeales ex- 
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87. Note relative * 
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))articulièreiiient le fer qu'il renferine , favorisent par leurs ac- 
tions électro-chimiques le dégagement du gaz. 

6° Que l'influence de ces substances étrangères est due| à une 
action électrique, provenant de leur contàcl avec le zinc plus 
ocidable qu'elles. £. Bae.^ 

88. Dn Magnétisme excité par distbibution dans tous les 
métaux; par Seebeck. [Abhand. der Kœnigl, Gesgetis, der 
Wissenchaf, zu Berlin; 4® cah., i83o.) 

La découverte de M. Arago sur l'influence que les métaux 
exercent sur l'aiguille aimantée, a engagé M. S. à essayer la 
faculté des autres métaux, pour apprendre s'il y avait quel- 
que rapport entre l'ordre de ces métaux résultant de ces expé- 
nen<^8 «l la série de ces corps résultant de ses recherches 
lliermo-magnétiques. 

S i^''. Une aiguille aimantée , suspendue par un fil de cocon 
dnns un cylindre de verre, et la boussole étant placée sur un 
pied de marbre, faisait 1 16 oscillations pour arriver à lo^ d'une 
direction de 4^^ éloignée de la méridienne magnétique; elle 
en faisait 4^^ — lo^ entourée d'un anneau de cuivre d'un 
demi-pied de large ; aussi la diminution des oscillations n'était- 
cllc pas bien grande, lorsqu'au lieu d'un anneau de cuivre 
plus épais , on l'avait entourée de baguettes de cuivre d'une 
épaisseur de 3/8 pouce , la différence n'était que d'une ou deux 
oscillations au plus. 

Ce résultat pouvait servir d'argument que la distance des 
baguettes àe cuivre ( 7 lignes ) avait été trop grande pour le 
magnétisme à exciter dans le cuivre. 

Pour le déterminer et pour d'autres raisons encore, M. S. 
crut nécessaire de voir quel effet produiraient sur les oscil- 
lations des lames métalliques placées sous l'aiguille aimantée. 

S a®. Lame de zinc de 5 a/8 pouces carrés et 1/2 ligne d'é- 
paisseur. Diminution considérable de l'amplitude des oscilla-^ 
tions; pour retourner de 45*^ — 10®, l'aiguille n'avait besoin que 
de 70 à 7 1 -oscillations. 

S 3*. Une lame arrondie de cuivre, même grandeur, seule- 
ment 3/10 d'épaisseur. Pour une distance de 45® — 10*^, il ne 
fallait que 61 à 6a*oscillations. 

Il faut remarquer qu'ici, comme dans les expériences su i- 
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vantes , les roadelles mélulliques étaÎL'ut placéis sur le pied 
marbre mentionné plus hiiiil , et qni était couvert d'une feuilll 
luince de papier; lu rose de la boussole était i-galement de pa- 
pier, et i'aiguille était suspendue à peu près à a i/a à 3 pouci 
de distance. 

% 4°. Les deu\ rondelles de zinc et de cuivre ensemble , cell 
du cuivre par-dessus, l'aiijuille ne faisait que ^7 à i^8 oscilk- 

S 5*. Chaque nouvelle rondelle ajoutée dl 
des oscillations; la diminution cependant 
considérable , lorsqu'enlre les rondelles 
enivre était plus près de l'aiguille. 

S 6'. 4 rondelles de zïnc superposées l'ui 
rn contact avec autant de rondelles de 
j'Iacée sur ces dernières, diminuaient les os 

S 7°. Les 4 lames de 
ment ( Z., C. 
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s oscillations n'était que de ali, que faimit l'aiguille pODi 
arriver à io° d'une distance de 4^° de la incridie&ne t 
^•nétique. 

§ 8*. Une rondelle de cuivre de g/io ligne d'épaisseur avail 
presque le même effet que cet appareil , car sur celle-ci l' 
quille ne faisait que aG oscillations. 

§ 9'. Il en résulte que la diminution de la dislance d«s o 
(les d'oscillation , dans les expérinces g 4 et 6 , ne peut pasétre' 
attribuée aux influences électriques, mais qu'elle est le résal- 
tat de la masse métallique plus grande qui agit snr l'aiguille. 

% 10". Des piles volta'iques de quelques rondelles de KÏtic 
de cuivre et de cartons humides n'avaient d'autres effets que 
celui produit par les mêmes rondelles sèches , et les mémi 
taux placés à la même distance de l'aiguilk-. Bien entendu qu'il 
n'est question que des piles non fermées , qui cependant étaient 
toujours munies d'un conducteur à leur partie inférieure. 

S 1 1^. Bien que la forée qui diminuait les oscillatioas de l'ai 
guillc s'accrût par la hauteur des mctaiix i-angés sous t'aigtiiHa) 
l'efTet n'a pourtant lieu que jusqu'à un certain point; ce poinb 
excédé , il n'y a plus de diminution , comme il résulte des a* 
périeuces suivantes : 

S la*. Une aifutlle en forme de tlèdie de a 1/8 p. de Ion- | 
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^ucur, placée sur une rond^ilte de cuivre de 4 ^/8 p. carrés et 
\y 10 Vignes d'épaisseur faisant 26 oscillations^ ce nombre d*os- 
ciWationsfut 
Sur 2 de ces rondelles de cuivre 17-18 oscillations. 

3 14 

4.. i3 

5 1 u et un peu au-dessus. 

6 la 

7 1 1 et un peu au-dessus. 

8 II 

9 II exactement. 

r 10 Il 

\ «O II 

3o II 

45 II 

Des essais faits avec des lames de zinc de la même grandeur 

^ de deux lignes d'épaisseur donnaient le résultat suivant : 

Sur I lame de zitic 5i oscillations (pour revenir de 4 5* à 10^) 

2 47 

3 41 

4 4^ psi^ tout-à-fait. 

L'action dei^ métaux sur Taiguilie décroît directement avec 
leur éloignement de l'aiguille. L'échaufTement ne paraît être 
(l'aucnne influence importante sur les oscillations de l'aiguille. 
L'argent surpasse encore le cuivre dans la force de diminuer le 
nombre des oscillations ; mais le fer les diminue le plus, car une 
fondelie de carton enduite d'une masse de résine et de limaille 
de fer en une couche très-mince, produisait seulement Sg os- 
cillations. Une rondelle de tôle 4/10 ligne épaisse et de 49 p. 
carrés, privée de toute sa polarité par une chaleur rouge précé- 
dente, réduisait le nombre des oscillations jusqu'à 6, l'aiguille 
étant placée à peu près à 1/2 pouce de distance de la rondelle. 
Le tableau suivant donne le résultat des expériences faites 
avec les métaux simples et la même aiguille qui servait aux es- 
sais précédens. Celte aiguille élait de a 1/8 p. de longueur, et 
placée à une distance de 3 lignes de la surface des mclaux. 
Sur le mercure de 2 lignes d'épaisseur 112 oscillations. 

— bismuth 2 » 1 06 

— platine 4/10 » 9/1 
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délies beaucoup plus mince 


, mais placées 
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petite que ceux de la seconde , quand même la dernière était 
placée un peu plus haut sur les métaux que Tautre. 

Ainsi V aiguille d'acitr \ JipUlU Jk Nidttt 

Hgn. J 

sur une lame de Q Q 3/io épaiss. GI — 62 oscilUtions. I 78=:79 oscillations. 

— de Q 9/10 ('patss. 29—30 » \ 44—45 » 

— d* (^ 4/io épaiss. 44 » I 71—72 » 

— de 5|à I » 67-68 >> / 89—90 » 

Il faut encore remarquer que cette aiguille de nickel était 
noD-seulement plus courte , mais aussi plus légère que celle 
d'acier. Ces estais doivent être répétés avec des aiguilles tout- 
à-fait pareilles. Quant à risochroni.sme des oscillations observé 
par M. Arago, M. S. faisait également des expériences, qui ne 
pouvaient qu'affirmer les observations de M. Arago > comme 
on pouvait prévoir. 

'M. S. s'occupe ensuite de Texplicaiion de ces phénomènes , 
et de renonciation des lois en général selon lesquelles il y a 
une diminution de distance d'oscillations dans des aiguilles sus- 
pendues sur des métaux, et d'isochronisme dans ces oscillations. 

Comme tous les corps deviennent lumineux dans la lumière » 
ainsi tous les corps deviennent magnétiques par l'aimant; mais 
pour cet état il y a une immensité de degrés. Parmi les corps 
qui suivent l'aimant , ce sont principalement les métaux qui 
sont excités le plus facilement à une action pareille contre les 
p61es dirigés vers eux; car sous ce seul rapport qu'ils devien- 
nent magnétiques par distribution , les rondelles , les baguettes 
et les anneaux sont capables de diminuer la distance des cer- 
cles d'oscillations des aiguilles aimantées. L'aiguille même est 
la cause de son arrêt, en provoquant les pôles contraires dans 
les métaux autour et sous elle. Exerçant la même influence 
dans chaque point sur lequel ou auprès duquel elle est sus- 
pendue, son mouvement doit être diminué nécessairement, et 
cela d'autant plus , que le métal voisiu est capable de produire 
une force magnétique plus grande. 

Cette aiguille suspendue par toute sa longueur sur une lame 
métallique, doit éprouver par chaque point de celle-ci un ar- 
rêt jusque dans le milieu magnétique de l'aiguille ; et il est évi- 
dent que cet arrêt doit être plus grand que par un anneau mé- 
tallique. Dans un anneau , dans lequel le bout de l'aiguille à 
A. ToMB XVI. — Août i83i. 6 
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dessus doivent affirmer cette opinion. 

Si maintenant l'augmentation des métaux sous l'aii^uil 
cédant uu certain point n'a plus d'influence sur les i 
d'oscillations, comme il a été dit plus haut, il suit de k 
que la force du magnétisme excitée par dblribution da 
les métaux est en proportion inverse de la distance des parti 
de l'aiguille aimantée, il faudrait que des aimans plus f(M 
excitassent un ma|^étisme plus eiricacc dans des masses métal 
liques plus grandes, que des aimans plus faibles, et pai 
mfme phénomène la dislance des cercles d'oscillations épi 
vera une diminution plus considérable dans les aimans ' 
forts. 

Le tableau suivant représente les résultats des cxpérienci 
faites dans ce but , avec une aiguille de 7 grains et un 
guette de II drachmes {barre aimantée), et d'une longueur de 
3 j- pouces : les deux aimantées jusqu'à saturation. 

L'aiguille légère, revenant seule de /|5°- 10" par 3o oscilla^ 
lions, placée sur une lame de cuivre de 4 j p. carrés et 
gne d'épaisseur, faisait xi oscillations. 

Sur a lames de cuivre. . . . 1 g . . « 



La barre aimantée revenant seule de 45"- 10° par 5off 
oscillations, placée sur une lame de cuivre de -^ ligne d'épai: 
seur ne faisait que 3a oscillations. 
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Sur 6 laiii.decuivre4ip.carr.et~-épaisseiir la ... « 

— 10 lames pareilles. lo ... <( 

— ao « 9 ... « 

— 3o « 9 ... « 

Non seuleaient les oscillutioQS horizontales , mais aussi les 
oscillations verticales sont changées et diminuées par les mé- 
taux placés par dessous , et cela d'une manière très- variée , se- 
lon la nature et la quantité des métaux placés dessous ; non 
seulement les aimans artificiels , mais aussi le magnétisme ter- 
restre doivent influencer sur les métaux pour y provoquer une 
polarité magnétique, et celle-ci doit avoir, sans contre dit, quel- 
qa'influence sur le jeu de Faiguille. Mais tant que la force de 
Faiguille est prédominante , ceci tendra seulement à augmen- 
ter le nombre des oscillations, parce que le magnétisme terres- 
tre excite des pôles dans les rondelles métalliques homonymes 
avec ceux de Faiguille suspendue au-dessus; ce qui doit pro- 
duire une répulsion , et par conséquent aussi une accélération 
da mouvement de Taiguille. 

Il était très-intéressant de démontrer les phénomènes que 
produisent les métaux qui acquièrent par la distribution un 
très-haut degré de magnétisme, comme, par exemple, le fer, le 
nickel et le cobalt , quand ces métaux sont unis avec d'autres 
métaux qui sont capables d'affaiblir cette propriété. Nous ci- 
tons l'antimoine, qui , selon Gellert et Rinmann , peut renfer^ 
mer une quantité de fer très-considérable, sans qu'il soit capa- 
ble d'une polarisation magnétique. 

Cet opinion fut constatée par un alliage de 4 d'antimoine et 
I de fer, et il en résultait de plus que ces deux substances en 
combinaison peuvent affaiblir l'une dans l'autre la capacité de 
devenir magnétique par distribution, à un degré tel, que celle- 
ci peut être estimée nulle. Car une aiguille suspendue sur une 
rondelle d'antimoine du commerce, de 36 p. carrés et a lignes 
d'épaisseur, faisant 90 oscillations pour arriver de 4^° à 10; 
maintenant placée sur une rondelle de cet alliage ( = en vo- 
inné) , faisait 116 oscillations, c'est-à-dire justement autant 
<|ae si celui-ci n'existait pas. Le cuivre et l'antimoine donnent 
des résultats semblables. 

Les alliages à parties égales de cuivre et d'antimoine, 
comme ceux de 3 d'antimoine et de i de cuivre, «produisent 

6. 
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une dimiDiition de la distancu des cercles des oscillations. I 
guîlle plapéu sur une barre de ce premier alliage ( de 7 lidj 
d'épaisseur) , faisait yS oscil In lions, et sur une bar 
dernièrt il fallait 100 oscillations. 

L'addition dti bismuih dîuiimie également la racuItéde[M 
risalion magnétique dans le cuivre, et mémi; dai 
croissant avec la (juantité du bismurh. 

L'aî|:ui!le placée snr une barre d'alliage de 5 ligt 
seiir et 10 pouces de longueur, composée de : 
3 p. de cuivre i bismuth, il faulà l'aiguille 94 oscillatifi 



Le c 



■ ■ - '04 . 

ickel détruisent alternativement leurs fnj 
.ation magnétiijne , comme l'observe 1 



tés pour la polai 

Partout où l'on jugerait nécessaire d'employer des a 
long-temps oscillantes , il faut se servir des aiguilles de 
et les enfermer dans des capsules eu bois, on dans une 
faite avec un alliage de cuivre et de nickel ; mais là où il fautl 
aiguilles qui se placent rapidement dans la méridienne ic 
que, il faudra employer des aiguillt-s d'acier bien aimantée 
les renfermer dans des capsules de cuivre avec un fond t 
épais. J., .. L. I 

89. Température du pÔle KOHn. 
M. Arago , dans '.me note insérée dans V Ânnaaire des hM 
ludet, «nuée i8a5, s'est proposé de déterminer, au moyen 4 
observations tlicrmomélri(|ucs recueillies par les navigateirt 
la température moyenne du pâle nord. Coordonnant cesobw 
vations d'après des règles analogues à celles que M. de Ha 
boldt a employées pour la détermination des lignes isolhrrmj 
il a été conduit à conclure , qu'en attendant de nouvelles obsii 
valions, la températui-e moyenne du pôle nord doit être évalD) 
à environ — aS", Cette détermination a été combattue parJ 
vers physiciens , et entr'aulres par M. Leslie , qui suppose M 
la moyenne dont ïl s'agit n'est que fort peu éloignée du ten 
de congélation de l'eau. Si cette moyenne, dit-il, était aj 
iiassc que le suppose M. Arago , elle ne manquerait pas de pn 
(luire une accumulation infinie de glaces dans les régions arc^ 
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ilation aurait ùvidummenl pour 
lamentation daas la durée du jour, tt 
lie depuis deux mille aus celte durée 
autre savatit au;jlaia, M. Forbes, vient 
tn analysant les circon- 
;t à la dissolution de la 
ec de très-basses tempé- 
ces deux upt'i'Htious. 
cent. , si la température 



•jncs. Or une pareilli 
eiïet de produire uu( 
eepeodani nous savor 
a'j nullemeut varié, Uii aulre sava 
lujourd'hui détruire celle objectif 
(tiiDces qui président ù la formatii 
(lace, et montrer comment même 
talures, l'étjuilibi-e est maintenu ei 
Supposons, dit-il, la mer à — i 
)ient à baisser brusquement , la (jlace se formern très-rapide- 
nnit et acijuerra jusqu'à plusieurs pouces d'épaisseur dans une 
aiiil. Mais si le froid continue, l'épaisseur de la gliicu ne pourra 
l'accroître dn coté opposé il l'influence frigorifique, c'est-à- 
Jire du cMé extérieur. La matière cjui fournit la (jlace est l'eau 
qui est dessous : l'aclion de ce froid intense qui abaisse d'un si 
^nd nombre de degrés la moyenne Hiinuellc, ne peut donc 
s'exercer qu'à travers un mauvais conducteur, la masse déglace 
déjà formée, et cette action devient d'autant plus faible, que 
licouehe glacée a acquis plus d'épaisseur. (Juand le dégel s'o- 
père, au contraire , la glace est continuellement et directement 
exposée à l'influence atmosphérique. Non seidemenl bi croûte 
décroît p.nr S3 face supérieure, mais elle décroit aussi, comtuc 
M. Leslic lui-même en convient, par sa face inférieure, en rai- 
son des courans d'eau chaude qui viennent des latitudes moins 
élevées. D'antres causes viennent d'ailleurs se joindre à <re]les-ci 
pour hâter la prompte dissolution des masses congelées. Les 
pluies ramiillisscnt d'abord la glace, la rendent spongieuse; es- 
fill , quand vers le mois d'avril se font sentir brusquement les 
vives chaleurs des étés polaires, la glace subit une expansion 
de volume considérable et très-iiTcgulière : elle se brise en frag- 
nens^que les vents du Nord, qui soufDent à cette époque avee 
une violence terrible , pou.ssent vers des mers plus cliaudes, où 
ils se dissolvent progressivement. Quelques masses seules résis- 
ttat par leur volume, et s'avaneent très au loin dans la zone 
Itmpéiée. (Refue Enfjclojiéclique ; sept. i83i, pag. 557.) ^^ 

^. SuK LES ORAGES DE GBÈLB uE l'Inde ; par M. TuBnBlIU. 
Cheistie. (Tàe Ëilinb. nciv. Plàl. lourn. ; janv. à mars i83i, 
p. 3u». I 
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9». AOITATIOB SCBITE DE 1,1 MER ; par M, DaUMMONP. {/Aùf, rf 


^H jaDv. àavril 18'Ji, p. 38i.) 


^M Le vaisseau aneiais Hmspar, croisant, en i8i3, dans la bai* 


^^1 de Biscaye, par un temps assez beau, tilt en un moment à-peu- 


^^M près siibmerRé par trois coupa de mer successils. Les ponM 


^^M turent brisés, un canot lancé à la mer; plusieurs hommes péri' 


^H rfnt. et le vaisseau lut mis liors de service et dans un dan^ 


^^M extrèmede se perdre, en raison de la quantité d'ean qn'il taisait. 


^^M Aussitôt après, la mer parut calme, comme s'il ne s'était rien 


^^1 passé, et tout le monde tut d'avis nue L'ettet éprouvé était dû i 


^^M fine a^'itation momentanée et locale de la mer. 



^. Sdk l'Aubobe bob;éai,e du 7 lAiiviEft i83i; pai' le D' 
MoLL, d'Ulhrechl. ( Journ. of tke roy. Institut. ; mai i83i , 

p. àtg. ) 

Le 7 janvier i83t , entre 6 et 10 heures du soir, od iiperçut 
une aurore boréale exlrèinement remarquable. Le ciel était 
très-clair, les étoiles extrêmement brillâmes, Cassiopée à-peu- 
yris au ïénith , Orion montant au méridien, Proeyon à l'est, 
tandis f]ue la Lyre et le Cygne descendaient à l'borizon au 
S^O. L'air était Irès-ealme ; après quelques jours de déi;el,le 
temps avait passé au froid. Pendaut l'aurore boréale, le iher- 
momètic était entre aS et 34° F. Une légèra brise soufllait du 
S.-E. 

Un arc brillant d'une lumière blanche s'étendait du S.-O- 
au N.-E. Sa dimension était à-peu-près de 10° à la". Cet arc 
lumineux passa au zénith, un peu au N. des Pléiades, Sa !u- 
ipiére éiail blanclie et uniforme. Peu de temps après, un second 
»rc semblable s'éleva au K. du premier. Du S.-O. au N.-E-, il 
s'éleva une colonne de lumière dans une direction oblique. Une 
autre semblable se forma au zénith. Ces trois colonnes se réu- 
nirent et produisirent un doubk' nrc d'une grande beauté, qui 
éclairait le ciel, çt dont les corrusrations continuelles produi- 
MÏent un spectacle extraordinaire. Au S. de cet arc, dans la 
partie du ciel occupée par Orion, et un peu au-dessus de y et k 
de cette constellation, près de l'Aigle et du Dauphin, le ciel 
était d'un bleu foncé, et Orion se détachant sur celte partie 
(bncde, présentait un contraste remarquable avec la vive lu- 
mière de l'arc lumineux, qui ne subsista que quelques minutes, 
H qui commença k disparaître dans la partie où il avait com- 
meucé. Au W.-O. , l'alraosphère était éclairée comme par le 
crépuscule d'une nuit d'été. 

trouvait au N. M. MoU di 
Kginent de cercle, dont 1 
était à-peu-pi 
jusqu'à la qu 
le ciel était a 
partie obscur 



par les auteurs , se 
pourrait plutôt l'appeler un 
int l'horizon était la corde, a de la Lyre 
nilieu de ce segment , qui s'étendait au N. 
la Graude-Ourse. Sous ci 
lir; mqis M. Moll ne remarqua [ 
on a souvent indiquée. De cet i 



re, de; 
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s de Im 



blanche se 
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projetaîeDt dans loiite.s les directions, 
jusqu'au zûiiith, disparaïssaieni, et se 
par d'autres. Les espaces erice les colonne 
(l'uni; superbe couleur rose. 

Après dtmï-heure environ, les rayoni 
(lu se{jmeiit lumineux au N.-O. ; mais k- 
briller d'une faiblf lumière blanche. 

Vers les 9 lienres, la belle apparence, 
les auteurs, se développa. De larges et l 
mière, semblables à une flamme, descei 
S.-0.,N.-E. et N.etH.-O., avec un g' 



montaient quelqueroù. 
trouvaient remplacés 

'S élaicnt rréqiiommenl 



segment continua de' 

appelée Pavilton par 
rlllnns rayons de lu- 
idirent du zénith, au 



N.-O. é 
lante qui variait c 
met était si lumîi 
objets , même â u 
Pendant les chdnt'i 



I 



grand éclat. La partie 
des eorrusect ions de lumière rouge bril- 
itinuellemcnt d'apparence, et dont le som- 
IX, que l'on apercevait distinctement les 
très-grande distance. 

ifs et soudains de ces rayons In— 
lumière s'éleva du N.-E. an zénith, 
en passant rapidement très-près des Pléiades, et disparut au 
S.-E, Cette masse de lumière, au travers de laquelle on aperce- 
vait le» étoiles, était ronde cl globuleuse dans sa partie la plus 
volumineuse, et terminée en 

Ce phénomène disparut graduetiemcnt, le Pavillon s'évaoouil 
le dernier à 10 heures; l'ârc lumineux resta visible au N.-O. 
Cet effet dura plusieurs heures, jusqu'à ce que la nuit fût de- 
it obscure. 

lu dégel et neigeux, le ventdc 
plus brillant au N.-O. dans la 



Le lendemain, le temps étn 
S.-E. Le ciel semblait cepend; 
nuit suivante. 

Le tableau suivant offre 1' 
triques et thermométriques (a 
l'aurore boréale. 

OBSERVATOIRE DTITRECHT. 



des observations bnromé- 
ilques jours après et avant 
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l,c 3 mars i83i, quand tiiie secmisse de tremLlemenl de 
erre se fît sentir à Dover et daus lea lieux cnfironnans , rien 
dans l'atmosphère n'indiiiiia ce qui se passait à une petite di- 
stance- A l\ heures après midi à-pcu-près, le haromètre niar- 
qii.iit ag p. 5aa', le thermomètre étaiti 47" ^'1 l'atinnsplièro 
était obscure, le veut soufflait fortement de l'O. au 5.0. 



94. Élémems ss chimie p&iTiQrK; par David Bosweli. Reip. 
( Philos. Magaz.; décembre i83o, p. 44;}, ) 

L'article dont nous nous occupons renferme la critique de 
plusieurs passages de l'oiivrnjje deM. R., et montre diverses, 
nreurs dans lesquelles l'auteur est tombé; il se termine par 
cette phrase : 

■ Les circonstances que nous avons examinées et les nom- 
breuses erreurs que l'on y a découvertes précédemment, prou- 
vent que M. Beidn'est pas suffisammcntau courant de la science 
qu'il veut montrer; et même quand il paraît posséder quelque 
connaissance des faits, il les établit habituel lement d'une ma- 
Dière imparfaite et inexacte. Nous pourrions ajouter de nom- 
brenx exemples h ceux que nous avons cités à l'appui de cette 
opinion , maïs nous nous contenterons d'ajouter que l'ou- 
vrage est rempli de fautes d'impression , car, dans un chapitre 
que nous avons examiné, il 7 a quatre fautes typographiques 
dont une seulement a été corrigée , et nous en avons remarqué 
dans le cours de l'ouvrage plusieurs autres qui n'ont pas été 
rectifiées dans l'errata. 

^. Sud l'emploi de LjL «otatiuk eh chimie; par le Rév. 
W. Whewell. (Journ, of tlie Royal Institut.; n° 3, m» 
i83i, pag. 437.) 



La plus grande partie des chimistes anglais paraissent avoir 
iléopposés jusqu'ici à l'adoption d'une notation malhéma- 
liqiie et technique pour exprimer la composition chimique des 
forps, tandis qu'en France, eu Allemagne et en Suède, elle 
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est depuis assez long-temps communément mise en usage. L'op- 
position des Anglais à l'adoption de cette notation provient de 
ce qu'ils ne la croient pas nécessaire , et de diverses anomalies 
ou inconvéniens qu'offre le système suivi chez les étrangers. 
M. W. laisse aux chimistes à prononcer sur l'emploi de ce 
moyen ; mais il est d'avis que pour la minéralogie il est main- 
tenant impossible d'expliquer clairement ou de raisonner sur 
la constitution des minéraux, sans l'usage d'une notation , et 
tous ceux qui voudront s'occuper de cette question se convain- 
cront facilement que, sans ce moyen, les efforts que l'on 
fait pour comparer la composition de différens minéraux se- 
raient infructueux, tandis qu'eu se servant de symboles on 
peut faire un raisonnement bref, clair et systématique. 

M. W. a essayé de détruire les grosses anomalies et les dé • 
Aiuts qui défiguraient la notation, et de la réduire, avec aussi 
peu de cliangemens que possible, à la symétrie mathématique, 
et il espère que le système ainsi modifié sera adopté générale- 
ment. Il s'efforce ensuite de prouver la nécessité et les avan- 
tages des symboles, et les inconvéniens de ceux dont on fait ac- 
tuellement usage sur le continent. 

Dans plusieurs composés de deux ingrédiens il n'est pas dif- 
ficile d'exprimer ïa composition, clairement et avec facilité, 
par le langage ordinaire. Ainsi on a \e carbonate y le bicarbo- 
note , le sesquicarbonate de soude ; mais c'est par hasard qu'il 
existe un nom latm qui signifie un et demi, et si nous avions //ei/ar 
atomes et demi d'acide y il faudrait trouver un mot pour l'ex- 
primer. De même on a sidfure , bisulfure , quadrisulfure ; pro~ 
toxide y deutoxidcy tritoxide ^ qui expriment suffisamment la 
constitution chimique des composés. 

Mais la nomenclature est même imparfaite dans ce cas : les 
termes hyposulfitc , sulfite, sulfate, sont défectueux, parce 
qu'ils n'indiquent pas les quantités relatives d'oxigène dans les 
acides, et ces noms sont sujets à devenir impropres si l'on dé- 
couvre de nouveaux composés; on peut dire la même chose 
des peroxides, persulfures, etc. En outre des règles sur les- 
quelles elle est fondée, cette nomenclature ne peut pas s'éten- 
dre en proportion des découvertes, et si on découvrait , par 
exemple, de nouveaux oxides de manganèse, il ne serait pas 
facile de les désigner. 




s d'autres cas OD emploie des phrases entières, cominir 
-carbonate Je plomb, qui, quuique cUires, ne sufliseot 
jmbiuaisons devietxienl plus compliquées, 
trùs-diflScile à trouvfr, par exenipli!, si 
lin composé de 3 atomes de chaux et 4 de 
léologic déjà difficile.^ employer quand il 
Il Ae de detix corps, devient presque ira- 
mployer quand d y en n un plus grand nombre. Le 
Millitlc est un couiposé de 1 atome de irisiticate de c/iauj: , de 4 
atomes de trisilicate d'illuminé, et de 6 d'eau, qu'on ne peut dé- 
signer que sous une foi'me niathémalique. Cependant , ce n'est 
qu'hypoihétiqtiemcnE que l'on doit admettre celte composition, 
car I atome de silicate de chaux, combiné avec a de bisiliraie 
d'alomine, peut aussi bien être considéré comme un composé 
de a atomes du premier et 1 atome du second silicate, et l'au- 
Icnr pense qu'il faut adopter une notation qui ne représente 
pas exclusivement l'une d'elles; et la notation de Berzelius res~ 
Irnnt à une vue arbitraire la constiiuiion des corps, tandis 
que H. W. dit que le but de la notation sera atteint, et tous les 
incouvéaiens détruits en adoptant la méthode la plus simple et 
ItpUiS naturelle de représenter les combinaisons chimiques 
par des symboles. Si S rcprésenie l'atome de silice, k l'alorae 
d'alumine, C celui de chaux, Q l'atome d'eau, i5S + 4A + 
C'+6 9 représentera un corps qui contiendra i5 atomes de si- 
lice, 4d'alumine, 1 de chaux et 6 d'eau. Si la atomes de si- 
lice se combinent uvec l'alumine et 3 avec la chaux, ou peut se 
lervirdu symbole suivant ( la S +4 A)-|-( 3 S — cj + 6 ?, 
ou, ce qui est la même chose, f, { aS-4-A)-)-(3 S+C)-|- 
6 7, oil l'on voit Facilement la distribution des élémens. La 



même analyse donnerait 


aussi uu autre résultat, comme 4 ( a S 


-|-A}+C7S + C)X 


(j q, qui est moins simple et moins pro- 


bable que le premier. 




On peut donner différ 


entes Tormes à l'expretsion 1 5 C -1- 4 A 


+ C + 6 g," résultat 




sommes sont identiques 


M. Herscbell a employé un mode de 


notation semblable dan 


s son mémoire sur l'acide hyposulfu- 


reux, en représentant la 


dfcomposition du nitrate d'argent par 


rhvposulfire de chaux 


L représente la chaux, S le soufre. 
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s l'argent , N l'acide nitrique , O l'oxigène. Il dit : Nous avons, 
avant la décomposition , 

|L+a(SxO) j + j N4-('-HOJ 

xjiii peuvent se grouper ainsi 

( L +N )+ (S + ^)+S-l- 3 O ) 
tiui représentent i atome de nitrate de chaux, i de sulfure 
<l*argent et i d'acide sulfuriqne libre, et alors, en décompo- 
sant le carbonate de fer par l'acide sulfureux , il obtient 

aQ(c-t-0}-|-a(S-4-20)= I (ac-i-O)H-(SH-aO j 

-|-S + (S + 30) 

qui expriment que deux atomes d'acide sulfureux dégagent 
l'acide carbonique de a atomes de carbonate , et produisent 
ï atome de sulfite et i d'acide sulfurique. 

M. \y. ajoute « Berzélius a cependant prêté le poids de son 
autorité à un système qui ne possède pas ces avantages et qui 
viole les propriétés mathématiques , et ce système a malheureu- 
sement été adopté dans plusieurs excellens ouvrages de chi- 
mie et de minéralogie. 

Dans ce système, les combinaisons des élémens que l'on sup- 
pose être les plus intimes, sont représentées en écrivant les 
symboles de leurs élémens de la même manière que l'on désigne 
la multiplication en algèbi-e : ainsi AS est le silicate d'alumine ; 
et, quand il y a plusieurs atomes de l'un des élémens, sa 
quantité est indiquée par un exposant : ainsi AS' est le bisi- 
licate, etc. 

L'objection insurmontable à cette notation est qu'elle viole 
les règles des mathématiques. Ainsi, pour la formule de la stil- 
bite 4 A S -f-C S3 -f- 6 A^, il n'y a aucune raison algébrique 
de la supposer la même que 4AS'-f-CS7H-6 a^., ce qui est 
cependant, et l'on ne peut apercevoir que le résultat direct de 
l'analyse qui a donné i5S+4A + C + 6a^; ce qui est en 
effet; et y a-t-il une liaison entre A S + C S3 et AS' +C S% 
qui sont identiques minéralogiquement? Car (AS)+(C-f-3S) 
€t(A-|-aS) + (C-4-*S) sont manifestement la même quan- 
Uté. Si on adopte une notation comme celle de Berzélius, elle 
est presque entièrement sans usage comme moyen de calcul , 
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outre qu'elle est siogiilièremont inexacte au.\ yeux île loua coux 
juisDDt familiarisés avec l'algèbre. 
Les combinaisons d'i^lémens Ijui furment les composés lont 
ir% additions et n'ont jamais iranatogie avec la maUiplietiiion 
i^ nombres qui expriment les composans ; elles ne devraient 
doue jamais être représentées par les symboles qui iudiqucnt 
]« multiplica lions. 

On De peut donc attribuer Jk nu pareil moile de représeuln- 
liuo autre chose que le nom .in)bi{^u Ae. facteurs cl lin produits , 
t|ue l'on emploie quelquefois pour exprimer les élémens qui 
fonncnt trn composé chimique par leur addition et le compo- 
sé lai-même , mais qui, en algèbre, se rapportent à des parties 
qui produisent uD nombre pur multiplier lion; et cette espèce 
i« symbole est extrêmement impropre et mémo absurde. Il est 
fùcheux , ajoute M. Wliewel , qu'un système marqué par de tels 
Jefauls ait été proposé par Berzélius, dont les grandes conuais- 
unces lui ont donné peut-être, plutôt qu'à aucun autre chi- 
le moyen de répandre en Europe le fruit de ses spécu- 



ladous. 

M. Whewel expose ensuit 
Mituer îi celui de fierzclius , 
aucun iucouvéuieut. Les lei 
vlant une fois fixées, leurs i 
signe de l'addition; et si i 
jjronpes peuvent être marqi 
la notation de M. Herschdl 
ctre supprimés 
iieurs exemples 
lyie par cette 



; le système qu'il propose de sub- 

et qu'il croit ne devoir présenter 

très qni représentent les élémens, 

ombinaisons sont indiquées par le 

n les distingue en groupes , ces 

es par des crochets comité dans 

t souvent 

' aucune confusion. Il donne plu- 

dont on peut exprimer une ana- 

:elle dont lesymboie étant donné, 

peut dire quelle doit être l'analyse. 

Aiialcime analysée par M. Rose. 
Silice 55,iaunatomeS = i6 



Alumine 



Ia loudu pnr 
plie par 2.3? . ' 



5.99 




tire le plus faible élément : si ( 
«oudc devient 3ï ou un atome, et comme la 
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proportion ne sera pas altérée, nous aurons les nombres cor- 
respondans d'atomes des autres élémens en divisant par le poids 
d'atome de chacun d'eux. 

Silice. ... . . . i3o,82 nombre d'atomes 8,iB 

Alumine ^4)49 3,02 

Soude ^2,09 I 

Eau 19)62 2,18 

Puisque les nombres d'atomes sont 8, 3, i, 2, ia formule de- 
viendra 8S-4-3A-I-N + 27. 

Ces élémens peuvent être groupés de différentes manières i 
l'arrangement le plus probable paraît être 3(aS+A)-|-2S 

+ N + a ^. 

Un autre exemple est l'analyse de l'analcime faite par yau-<> 

tjuelin .et Berzélius. 

y. fi. un atome. 

Silice 5i 52,i3 (16) 

Chaux 28 a4,7i (a8) 

Potasse (K) 4 ^,27 (48) 

Eau 17 16,20 (9) 

Acide fluorique ' 0,82 (20) 

100 99,i3 

L'acide fluorique est probablement accidentel. Si on suppose 
la potasse essentielle, on peut multiplier les élémens de la pre- 
mière analyse par 12^ et ceux de la seconde par -^ ou 9,11, 
et atoCs divisant par le poids d'un atome, nous aurons 
y. atomes. B. atomes. 

S 612 38 474,90 29,68 (3o) 

C 336 12 225,11 8/)4 ( 8) 

A^ 48 1 48 1(1) 

q 204 22 ou 23 147,58 16,39 (16) 

Les atomes de la seconde analyse peuvent être groupés 
ainsi : 8(3S+C)H-6S-4-K+ 16 y, tandis que l'analyse 
de yauquelin donne 38 S + 12C +K. 4- 2217, qui sont si éloi- 
gnés des premiers, que l'on peut douter beaucoup de l'exacti- 
tude des vues de Berzélius. 

La dernière analyse peut être exprimée par ii(3S-f-C-|- 
2 q )-4- 5 S -f- C H- K, et la première par8(3S-|-C-f-2^) 
-f- 6 S + K ; d'où il paraîtrait que la plus grande partie du 
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■nînûral pourrait étie consid^ri>e comme J S + C + a 7. avec 
D grand excès de S et la plus petite (quantité deK. Si on con&i' 
dèf« C »?l K comme isnmorphtt, on peut, par une rè^le qui va 
être donnOo plus loin , écrire la formule en divtsnnt par g dans 



3 1/9 S + 8/y C + 1/9 K 1 7/9 7, 
II la/tî S 4- ia/i3 C -(- i/i3 K + i 3/i3 7, 
e diffèrent de 3 -S + C, K, + » ?, que de 1/9 C d^ns un 
;t i/i3 dans l'autre ijui est représenté par une quautitf 
eonvspondnnte de K. 

M. Wnewel pense qu'il est évident pour les lecteurs que te 
nisonDemenl ne pourr^iil pas avoir été fait avec une facilité et 
le clarté supportables en employant les symboles de BerEé~ 
Uns. Si on en faisait iisnge, le premier groupe serait 8C S^ + 
R, S» + 16 q. Le dernier ta CS' +K.S' + aa y : l'un, dans 
lequel K est omis, serait C S' -1- a 7, et le dernier ( CK) S^ + 
ly.Il n'y » pas dans ces cas, dans les symboles eux-mt^mes, de 
traces de la relation par laquelle leur identité puisse être remar- 
quée. 

L'auttttr donne ensuite la composition d'i 
aumbre de minéraux pour appuyei 

fait remari[uer combien , 

le les difféi-euces de lan|;i 



déàgner les corp5 iju 
cooliuuellement, si o 
an Heu de dési^îoer li 
litles, il se sert de c 



le représenter 
l'adoptant, il 
i lettres pour 
iraient varier 
I latins. Mais, 



rorps simples eux-mi*mes par leurs iui- 
. symboles pour représenter les bases , 
(Mrci!(]ue les métaux des alcalis et des terres ne se trouvent pas 
i l'état naturel : cette manière de voir est fausse et doit élre 
rejetée; car les mêmes lettres employées par le diimiste pour 



■\ corps simple dai 



désigner 

))is nécessaire di 
M pourrait élre adopl 
Quant aui métaux 



dans In foi 



ule 



mp'ist^ artificiel. 



pour l'aire voir que ce système 



nciens que l'on trouve dans l'état natu- 
rel, ou combinés avec l'oxi^ène, M. Whencl, au lieu d'y indi- 
quer la proportion de ce principe, voudrait (|uon adoptât de 
petites lettres pour les métaux, et de grandes initiales pour les 
A. Tome XVr. — AoDT i83i. 7 
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oxides. Ainsi /^., zn, sn^ cuy elc, représenteraient le fer , le z 
rétain,le cuivre, et Fe, Z/?, Sn, Cu, leurs oxides. 

Les bases des acides pourraient être représentées par de 
tites lettres, et les acides qui se rencontrent fréquemment c 
les minéraux par les mêmes lettres accentuées; ainsi, on au 
s, Cy p, mo, etc. , soufre , carbone , phosphore , molybdène 
/, (/, p\ mo\ acides sulfurique , carbonique , phosphori 
molybdique. 

Pour les hydracides , on emploierait la même expression. 
Nous répétons à cet égard la même observation que i 
avons déjà faite précédemment , et avec d'autant plus de raii 
tfm'WiffEL vl2l pas trouvé jusqu'ici d'autres acides du soufre, 
phosphore, du molybdène, dans les minéraux, que îes ac 
sulfurique, phosphorique , molybdique, rien ne prouve 
l'on n'en rencontre rajamais,et alors il faudrait modifier les 
mules à l'inûni, ce qui ne peut être admis. 

Au lieu du signe Ag pour désigner l'eau, M. Whewel ad( 
q, Nous ne voyons pas quel grand avantage il peut trouver 
une pareille modification. 

Pour donner une idée de sa notation , l'auteur cite plusi 
exemples que nous rapporterons : 

Carbonate de plomb P 6 + 2 c'. 

Sulfate P ô + 2 5'. 

Arsenio-phosphate P ^ +/?', ai', 

Molybdale de plomb P 6 + 2 mo\ 

Tungstate I P 6 + 2 /a'. 

Chromate ; P^+2 e/. 

Chloro-carbonate P^ + 2c'+P^4-; 

Sulfo-carbonate P^H-ac' + P^+aj 

Sulfo-tricarbonate 3(P ô^-2c')^-Pô-|- 
Sulfure P è + 2 y. 

Cette notation est destinée particulièrement aux usages c 
minéralogie. Pour les calculs chimiques, M. Whewel proj 
d'indiquer le mode de composition des acides et des oxides 
se servant de la lettre o pour désigner l'oxigène, et de A j 
l'hydrogène. Voici ses formules : 

/5?-l-o= protoxide de fer (Fe)i/e +3/2 0=: peroxidedefer( 
mn -4- o = protoxide de manganèse ( M/i ); mn -| 
r=r dentoxide ( M /? f ) 
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^•^Ilo peroxide ( Mit/i ) 

Mm + 3 o acide manganeuz ; mn H~ 4 <> acide manganique 

êr -p- 3/a e acide arsénieux; ar-i- \ o acide arsénique [ar*) 

t+ h hydrogène sulfuré; ^ + a o acide sulfureux ; / -|- 3 • 

acide sulfnrique [s) 
th-h acide h jdro-fluorique ( (f^^ ; cl-k-h acide hydro-chlorique [c^) 
L'auteur prévoit l'objection que Ton peut faire à ce système 
dans lequel on représente le même élément par deux moyens 9 
commeyr 4- o et Ftf pour le protoxide de fer , j+3 o -f- / pour 
Tadde sulfurique,^ H~ ^ et /T pour l'acide flnorique, et fait 
«hserrer que le premier symbole y dans ces divers cas , est sys- 
lunatique, et que l'antre n'est qu'une abréviation qn'il crok 
kancoup plus simple pour la minéralogie. On peut faire des 
ihréviations semblables pour tous les oxide:» , en répétant ht 
seconde lettre da symbole pour chaque atome d'oxigéne, él 
ijontant s (semissis) pour un demi atome. Ainsi ^In , Mns^ 
Un m soDt le protoxide, le deutoxide et le tritoxide de manga- 






Le m oyen indiqué par Berxélios, de remplacer les atomes 
d'ozîçène ftar des points placés sur la tête de la lettre, comme 
S pour S + 3 O, etc., paraît à 31. Whewel compact et simple , 
mais trop eloôsné des règles de Taigèbre pour être admis d'ail- 
teors, les diinisles anglais ne sont pasd*accord avec Berzélios 
sar le nombre datâmes d'oxigène dans beaucoup de coaobinai- 
sons, et dès lors, les formules qu'il a choisies ne peuvent être 
adoptées par eux. Il dte , par ex. , la silice S d'après Berzé- 
lius, S ponr les chimistes anglais, et alors il préfère la nota- 
tion S. 

IL Whewel lait usage de la composition atomiq^^e q'Je le D*^ 
Tnner a donaee dans sa Chimie. >oas citerc&s seulement 
y w lqo es faranks de U table qu'il présente. 



m 



.nm K, 4 



P + V" = /•' = ■ciio poipluriqu. 
. • + . = Kid. typoiulforaiï. 

. + 3 . = / ^ icidc luLrarinns. 






Ces abréviations ne sont pas indispensablemcnt nécessaîrearJ 
les chimistes pourraientn'en pas faire usage;mais elles seraÎHrt, i 
d'après l'aateur , plus simples pour les minéralogistes. J 

Dans les formules chimiques, il serait généralement niieu J 
défaire usage d'autres symboles, ou de symboles sjstématiquei» £ 
en ne se servant que de petites lettres, les capitales et jei ac-' 
cens étant employés pour les symboles abrégés. 

Tous les ék-mens métalliques sont représentés par 
lettres; les seules lettres employées sont: b,c, h, n, o,p,ti 
et M. Whewe! croit que ce système ne peut présenter aii- 
cnne ambiguité. Ainsi S et 5 représentent la silice et sa bas«i 
i , ï' i' le soufre et ses acides ; eu, Cu, ci. Ce, cr , et', dif- 
férens métaux et leur combinaison. Cependant l'usage des w- 
cens graves, comme s', n, pour les acides sulfureux, oi- 
trenK , etc. , serait superflu pour la minéralo^'ie oh on ne les 
rencontre pas. 

Les notations de Berzéliiis paraissent à M. Whewel diffus», 
les résultais des analysées ne s'y trouvent pas représentés 
la réunion de plusieurs formules ne peut s'opérer que pai 
renversemtint de toutes les règles de l'algèbre; il croit que 



is», H 

irlel 
lelil 
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Du chlorure de soafr 
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■éthode qn'il propose est bjvn prérérable, el si'ra adoptée par 
fe chimistes. 

V Nous Terons connaître , dans ud autre article , les répoii5«i 
4e M. lierzélius aux diverses critiques (]ui ont été Tniles de sa 
^ihode. G. DE C. 



tf. SdB les COHBIHAISÛNS DU CbLORE AVEC LE SoUFEB , IX 

'sélénium ET lgTelluhe: par Henri Rose. [Ann. der Phyt^ 
3, i83i, page Vil-) 
On admet (^ûni-ralement que la corn- 

KtioD du chlorure de soufre correspond i celle de l'acida 
d-sulfureiix, et celle supposition a été justifiée, 'dans ces 
liers temps, par un travail de M. Dumas; mais, comme 
fobserve M. Rose , ce chimiste n'a pas fait usage du mode d'a- 
lalyse te plus simple , et ne paraît pas non plus avoir purifié 
chlorure de soufre avec les soins convenables. 
P Pour obtenir du chlorure de soufre à l'état de pureté, M. Rose 
^t passer un courant de jjaz chlore sec sur le soufre, et il 
Ivréte l'opêratioD avant ijuc tout le soufre soit dissous. Après 
Voir décanté le chlorure de soufre liquide , il le distille à une 
douce chaleur , pour le séparer du soufre excédant dissous dans 
le chlorure. 

M. Rose a pensé que le meilleur moyen pour analyser le 

Bfre ainsi obtenu, consistait à le traiter, avec les 

nitrique fumant. Nous 



chlorure de 

précautions convenables, pi 

renvoyons pour les détails di 

L'auteur conclut di 

'Ctt composé de 



Chlore. . 
Soufre. 



l 
5»,38 



Il résulte de là ij 
tldme de soufre , e 



soufre 



de soufre est composé d'un 
mple de chlore, ou en cen- 
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Comme celte composition s'éloigne considérablement de cefl^T* 
de M. Dumas qui avait trouvé 

I II 

Chlore "j^fil %>^î^ 

Soufre 3o,oo ^0,72. 

101,67 99,94 

M. R. s'est décidé à déterminer aussi la proportion de chlore^ 
contenu dans le chlorure de soufre, et il y a trouvé 62,98 pour 
cent de soufre , ce qui s'accorde assez bien avec la compositioa 
calculée. 

Il restait encore à déterminer si cette grande dissidence en-, 
tre les résultats du chimiste allemand et du chimiste fran-. 
çais ne proviendrait pas de ce que M. Dumas aurait employé 
un chlQrure de soufre composé dans d'autres proportions. Mais 
il résulte des expériences faites par M. R, que par les moyens ' 
employés jusqu'à ce jour, on ne peut obtenir aucun autre corn- 
. posé de soufre et de chlore , en proportions fixes y que celui 
dont il a fait l'analyse. 

Comme il existe presque toujours une grande analogie de. 
compositioaentre les combinaisons queforment les corps simples 
avec le chlore et avec roxigéne,et que le chlorure, décomposé 
par l'eau , fournit d'abord de l'acide hypo-sulfureux , M. R. a 
repris l'analyse de l'acide hypo-sulfureux, quoique ce travail, 
ajoute M. R. avec modestie , puisse paraître superflu , puisque 
c'est M. Gay-Lussac qui a déterminé la composition de cet 
acide. • — M. Rose décrit avec soin les détails de son analyse ,. 
dont le résultat vient confirmer celui obtenu par M. Gay- 
Lussac. 

Il paraîtrait résulter de plusieurs observations de M. Rose, 
que tous les hyposulfites contiennent de l'eau de cristallisation ; 
celui qui en renferme le moins est l'hyposulfite de baryte; d'a- 
près les expériences de M. II. R., il en contient un atome ou 
6,73 pour cent; et si l'on suppose que cet atome est essentiel à 
la composition du sel, on pourrait admettre que celui-ci est 
formé d'un atome de sulfate neutre, et d'un atome de gaz hy- 
drogène sulfuré ; manière de voir qui ne s'accorde cependant 
pas bien avec les phénomèmes que présente ce sel à une tem- 
pérature élevée. 
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CIdornrvs ilc Srlènium: 
Ces compusL'S ont clé d^'ciiis pnr M. lierzélius. Le proto- 
lui'ure roi'res|K>n[] par sa coiiipusiliuii au chlorure de soufre, 
c lequel il a d'ailli^ut's beaucoup (l'ana[ot;ic. 

Combina i.\rins du Chlore avec te Tellure. 
M. Rose il obtenu deux thlorurfs de tellure, dont l'un est 
COmpnsé d'un alânie de tellure et de quatre alÔmes on deux 
alomes doubles de cblnrure, tandis que l'autre cotitient un 
siàme de tellure et deux atomes on un atome double de chlore. 
—Les propriétés de ces combioaisons sont décrites avec soin. 

— M. H. Rose termine son mémoire par des considérations în- 
térissantes sur l'analogie qui existe entre le tellure, le soufre ei> 
1b sélénium. Cette analo^^ie est as^ez grande pour réunir ces 
corps en un groupe semblable à celui que forment le chlore, le 

de, malgré lesdinerencesspéciliquesque présentent 
s corps, et surtout quelques-unps de leurs corabi-^ 
■EssL. 

97. SrS l'iCCBOISSEMENT de TtHPÉBATUBB Qv'ÉPROVVBnT LES 
BADX nES MIHES, PaOPOBTIOnNELLEMENT A I.ECB PROronDEUE. 

Extrait d'une lettre adressée à M. de Humboldt par M. Ro- 

■■aTW.Fox,àFalnioulh. (,inB. (/erPAj-j. and C/iem.; Tom. 

XXI, n" 1,1811, p. 71.) 

La mine de cuivre Tingtang , dans la commune Gwennap, 
amt, en i8ao, une profondeurde io5 fathoms {ou aïo yards)^ 
et la température de l'eau y était à 68" F.; nctucllement 
(juillet 18I0), l'eau, à la profondeur de 178 fathoms,est 
\ Ba" F. Dans la mine d'élain Hticl for , près de Helston , 
le profondeur de tSg fathoms, une 
température de 69" ; aujourd'hui la profondeur de la mine est 
de aog fathoms, et la température de l'eau y est de 79". — 
L'eau de la mine de cuivre et d'étain PoW/ce avait, en 1820, à 
unp profondeur de 1 /i4 falhonis , une température de 80" ; ac- 
tuellement lamine a i76falhomsde profondeur, et l'eau 100° F. 

— On pompe toutes les a4 heures 1,800,000 gallons de ces eaux 
chaudes. Elles sortent d'un schiste alumineus de transilii 
contiennent une quantité notable de sel n 

s de distance de la n 
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98. Sur les gombihaisoits du deutoxide d'azote avec les bases j 
SALiFiABLEs; pQF R. W. FiscHER. (Jnn. (icr Phjrs, und Chem.^ 
Tom. XXI, D** I, i83i, p. 160.) 

Tous les alcalis et toutes les terres alcalines forment avec le 
deutoxide d*azote dcs^ sels neutres ^ cristallins^ tœs- solubles 
dans Teau et dans l'alcool. Ils entrent en fusion quand on les 
chauffe convenablement, et se transforment ainsi en un liquide^ 
qui se prend par le refroidissement en masse cristalline. La so- 
lution aqueuse de ces sels a également une légère teinte jaune. 
^ — Il réagissent sur la plupart des sels métalliques, et, sous ce 
rapport, on peut les assimiler comme réactifs au cyanure de 
(er et de potassium (prussiate ferrure de potassa), au gaz suli^de 
hidryque, etc. 

M. F. a trouvé que lorsqu'on dissout un métal , tels que le 
palladium , l'argent, le plomb , le cuivre , etc. , le produit de la 
réaction est presque toujours un composé des oxides de ces 
métaux avec le deutoxide d'azote; composé qui se précipite 
lorsqu'il est peu soluble, comme cela arrive pour le sel d'ar- 
gent, ou qui reste dissous, cas qui est plus fréquent, et dans 
lequel le nouveau composé ne s'annonce que par le changement 
de couleur qu'éprouve la dissolution. 

Les sels métalliques alcalins à, deutoxide d'azote se combi- 
nent avec plusieurs sels correspondans, particulièrement avec 
ceux de palladium^ de nickel, de plomb , de cobalt, de cuivre 
et d'argent , et dopnent ainsi naissance à des sels doubles. C'est 
surtout avec le sel d'argent que tous les sels à base d'alcali, ou de 
terre alcaline forment des sels doubles susceptibles de donner 
de très-beaux cristaux; le sel de potasse se combine même en 
deux proportions avec le sel d'argent. — Outre ces sels neutres 
et doubles , plusieurs bases donnent aussi naissance à des 
sous-sols. 

Les sels à base d'alcali et de terre alcaline sont produits 
quand on calcine les nitrates correspondans à une température 
convenable ; les sels à base d'oxide métallique s'obtiennent à 
l'aide des premiers , par la voie des doubles décompositions. 
La préparation des sels alc.nlins présente, suivant M. F., de 
grandes difficultés. Le sel calciné u cbl jamais un composé pur 
du deutoxide d'azote avec la base; il contient toujours du ni- 
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I trate , et souvent un excès de base libre ou carbonatée; ce qui 
I dépend de la durée de la calcination , du degré de (chaleur, etc. 
Aiasiyle nitre calciné au rouge vifet en vase clos, laisse un ré- 
sidu dans lequel le nitrate non décomposé est au composé de po. 
tasse et de deutoxlde d*azote comme 7 esta 1. M. F. conclut de 
là, qu'avant lui, aucun chimiste n'a obtenu ces composés à 
Félatde pureté. Suivant lui, le meilleur moyen pour se procurer 
les composés à base alcaline , consiste à décomposer le composé 
de deutoxide d'azote et d'argent (c'est celui qu'on obtient plus 
facilement à l'état de pureté) , soit par les alcalis , soit par leurs 
chlorures. 

M. Fischer se propose d'étudier avec soin cette nouvelle 
série de sels, qui mérite de fixer l'attention des chimistes. 

ËSSL. 

\ 99. NoUVBIfLE MÉTHOUE UB Dl^TERMINKR LES PROPORTIONS UE 
f nO^OXIDE ET UE PEROXIDE DE FER CONTENUS DANS UNE SUB- 

STANCE SOLUBLE DANS LES ACIDES. Extrait du Traité de Chi- 
mie deBerzelius; éd. allem. de WaôhIêr,T. 4? p* 7^7> {Lehrb. 
der Chemie ; von J. J. Berzelius. ) 

On dissout l'échantillon pesé dans l'acide hydrocblorique^ en 
se servant d'un flacon qui puisse être fermé hermétiquement, 
et dans lequel on a préalablement fait passer un courant d'a- 
ride carbonique pour en chasser tout l'air. La dissolution se 
fait à l'aide de la chaleur. S'il reste des parties insolubles, on 
décante la dissolution limpide, et on lave le résidu rapidement 
avec un peu d'eau bouillante et exempte d'air. On réunit les 
différentes liqueurs dans un flacon qui contient un poids 
connu d'argent en poudre (i), et de l'eau récemment bouillie et 
exempte d'air; on bouche le flacon après l'avoir rempli avec 
la même eau , et on fait digérer le tout à une température voi- 

(1) Le meillear moyen pour se procarer l'argent propre à ceUe expé- 
rience, consiste à verser de l'eau acidulé sur du chlorure argentique 
fonda, à poser un morceau de zinc sur le chlorure, et à prolonger le 
contact de ces deux corps jusqu'à ce que tout l'argent soit rédoit. On 
enlève ensuite le zinc, on lave la masse d'argent avec un peu d'acide 
hydrochlorique , on 2a réduit en pondre, en la broyant entre les doigts» 
on fait bouillir cette poudre a^ec de l'eau, et on la dessèche sans la 
chauffer jusqu'au rouge. Essi.. 
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sine de loo^, en agitant souvent le flacon. L'argent réduit toat 
le chlorure de fer , en passant lui-même à l'état de chlorure. 
Dès que la liqueur s'est décolorée, ce qui exige quelquefois une 
digestion de a4 heures, on la décante , on recueille l'argent ; 
sur un filtre , on le lave , on le sèche et on le pèse. L'augmen- 
tation de poids fait connaître la quantité de chlore que le fer 
lui a cédé, et dont 44 1^6 parties correspondent à 97,84 par- 
ties du peroxide de fer qui a fait partie du composé soumis à 
l'analyse. La portion de fer excédante à cette dernière quan- 
tité n'était qu'à l'état de protoxide. On peut atteindre le même 
but en remplaçant l'argent par le chlorure double d'or et de 
potassium , et déterminant la quantité d'or réduite. Essl. 

100. Gaz light naturel. ( Annal, de Chim, et de P/iys.; déa 

i83o, p. 443.) 

11 existe à Fredonia, dans la partie orientale des États de 
New-York, un dégagement naturel de gaz à éclairage. Le ga- 
zomètre établi pour utiliser ce dégagement alimente 100 becs. 
Le prix annuel de l'éclairage est de 7 à 8 francs par bec. 

10 1. EXPÉRIENCES POUR CONTRIBUER A l'hISTOIRE DE QUELQUES 

COMBINAISONS DU MANGANÈSE ; par Rud. Brandes. ( ^n/i, der 
Chemie und Phys. ; T. XX, p. 556, i83o, et XXIIy p. a55j 

i83i.) 

Nos connaissances sur plusieurs combinaisons très-intéres- 
santes du manganèse sont encore incomplètes, et les données 
que nous possédons à cet égard offrent même des contradic- 
tions. C'est ce qui a déterminé M. B. à faire une série d'expé- 
riences, dont nous allons rendre un compte succinct. 
Première partie. — Protosulfate de manganèse. 

Suivant M. B. , ce sel se combine avec 2, 3, 4, 5, 6 et 7 
atomes d'eau. Les cristaux qu'on obtient ordinairement con— 
tiennent 4 atomes d'eau. Les degrés d'hydratation plus élevé» 
prennent naissance quand on fait cristalliser le sel à de basses 
températures, et les degrés inférieurs s'obtiennent , soit lors— 
qu'on traite les degrés supérieurs par l'alcool, soit dans quel- 
ques circonstances particulières, dont il est fait mention. 

Le protosulfate le plus pur est blanc ou incolore y et l'aspect 
rosâtre qu'il prend quelquefois provient d'une très-petite quan-^ 
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tité de Toxide intermédiaire (ox. maiiganoso-manganique }, dont 
on peut le débarrasser en faisant bouillir la dissolution à plu- 
sieurs Teprises, ou en calcinant le sel, ou bien en le traitant 
par des corps dcsoxidans. 

Le protosulfate anhydre exposé à Tair, attire peu à peu 
une quantité d'eau suffisante pour se convertir en protosulfate. 
avec trois atomes d'eau. 

Quand on fait bouillir le sel qui contient 4 atomes d'eau , 
avec de l'alcool anhydre, il est ramené à l'état de sel avec 3 
atomes ; les sels qui renferment 6 et 7 atomes d'eau sont dans 
le même cas. Mais si au lieu de faire usage d'alcool absolu, on 
prend de l'alcool à 55 0/0 , le sel qui contient 7 atomes d'eau 
en perd 5 atomes , et se trouve ainsi converti en protosulfate 
avec v atomes. Il est présumable que la température élevée 
contribue beaucoup à cette réaction. 

Le protosulfate qui contient 4 atomes d'eau , est un des sels 

les plus solubles, et il offre cette propriété remarquable, d'être 

)>eaucoup moins soluble à la température de l'ébullition qu'à 

froid. Ainsi, si l'on porte à l'ébullition une dissolution saturée à 

UDe température moyenne , elle se trouble , mais pendant le 

refroidissement elle redevient limpide. 

Quand on chauffe le sel qui renferme 7 atomes d'eau, il se 
comporte à peu près comme le sulfate de soucie. Il fond dans 
son eau de cristallisation, tandis qu'il s'en sépare, à une cer- 
taine température, un sel qui ne renferme que 2 atomes d'eau, 
et qui n'est pas soluble dans la liqueur restante. 

Le protosulfate de manganèse est insoluble dans l'alcool 
et dans l'huile de térébenthine; mais, à l'aide de la chaleur, 
les liquides changent le degré d'hydratation du sel cristallisé. 
Dans cette partie de son mémoire , l'auteur s'occupe princi- 
palement de l'analyse des protochlorures de manganèse , et de 
ses propriétés. Suivant lui > le protochlorure de manganèse cris- 
tallisé est formé de : 

Première expérience. Dcaxième expérience. 

Manganèse 28,0776 27,8168 

Chlore 34,6838 34,5i2o 

Eau 37,2386 37,6722 



100 100 



iq8 Chimie, 

lie protochlorqre anhydre 
est composé de : I 

Manganèse 44,7371 44»Ç2d J 



Chlore 55,2629 55,372 



mrt 
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Ces résultats s'accordent très- bien avec la théorie; quai 
on les prend pour base du calcul, pour déterminer le poil 
atomique du manganèse, on trouve 356,45o. 11 en résulte eni| 
core que le chlorure cristallisé est formé de i atome de chl 
rure et de 5 atomes d'eau ; supposition qui se trouve confirmé^ 
par TexpérieDce. 

La solubilité du chlorure cristallisé croît beaucoup avec la i 
température depuis 8° R. jusqu'à 5o°; à partir de ce point elki 
n'augmente presque plus. 100 parties d'une dissolution à 85^ 
R. contiennent 49 pour cent de chlorure anhydre. 

Quand on fait bouillir le protochlorure de manganèse avec 
de l'alcool , ce liquide prend une belle couleur verte , qu'il 
conserve après le refroidissement, tandis que le chlorure se 
dépose peu à peu en cristaux blancs comme la neige. 100 par- 
ties d'une solution saturée à 8** R., contiennent 23, i de proto- 
chlorure (l'alcool employé est à 75 0/0). 

Quand on fait bouillir du protochlorure anhydre avec de 
l'alcool anhydre, qu'on filtre et qu'on rapproche par l'évapo- 
ration les dissolutions vertes, on obtient des cristaux prismati- 
ques , qui se réunissent en croûtes salines. Les cristaux sont 
composés d'alcool et de chlorure de manganèse. Graham avait 
déjà entrevu un composé analogue. Celui que décrit M. B. est 
formé , suivant son analyse , de : 

Protochlorure de manganèse 56,67 ^ atome 798,437 

Alcool 43,33 I atome 58o,63o 

100 1379,067 

M. Brandes propose de donner à ces composés le nom 
à*alkohodates, ëssl. 

102. Table destinée a faihe connaître la quantité d'acide 
suLFURiQUE, à 6G>'* aréomètrc de Baume , contenue dans une 
quantité donnée d'acide sulfurique affaibli. Cette table a été 
établie par M. DizÉ depuis S6^ jusqu'à un degré, en ajou- 
tant successivement de l'eau pure à de l'acide sulfurique à 6&*, 
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Hte table fut faite à uae époque où il n'y avait pas 


lycn pour l'auteur de se rendre coinpie du poids de l'acide 
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kio Table dès articles. 

Gomnte arabique • . a onceft 

Eau ^ 5 

Gomme adragant 2 

Benjoin i • 

Storax calamité 1/2 

Nitre 5o grains 

Charbon 8 onces. 

On réduit toutes les substances en poudre fine , à l'exception 
idu benjoin et du storax que l'on fait dissoudre dans Talcool, 
en quantité suffisante. On met les poudres dans un mortier de 
fer; on y ajoute l'eau et les solutions alcooliques. On fait on 
mélange que Pon pile jusqu'à ce qu'il soit converti en une 
masse bien homogène. On fait alors avec ce mélange et sur un 
marbre de petits cylindres de la grosseur d'une plume, quel- 
quefois on les fait an moule. 

Lorsqu'on veut se servir de ces cylindres, on fait une trace 
à la lime au fragment de verre que Ton veut couper, puis on 
fait passer lentement le cylindre allumé sur l'endroit > qui se 
détache facilement. De cette manière, on peut, avec des débris 
de cornue ou d'autres vases, faire des capsules qui ont l'a- 
Vantage d'être égales dans toutes leurs parties, etc. 
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10^, Srra i.es fotïriis d'umb sectiok conique; par P. Mostoh. 
[Trans.o/theCamb.Ph.Soc.i Vol. IU;Par[. I", p. i85.) 

De loiiles les propriétés des sections coniijues , celles qui 
eawclériseni Its foyers sont ccrtiiiacnient des plus remarqua- 
Wes, M, Horton donne une const nie lion dans l'espace, poni 
établir d'une manière simple et directe l' existence de ces points 
dans les courbes du second de^^ré. Voici les propositions qu'il 
démontre. 

Prnp. I. Si un cAne droit est coupé par un plan , et si une 
sphère est inscrite au cône, touchant le plan en un point S, et 
la surface conique suivant un cercle dont le plan prolongé cou- 
pera le plan de la section conique suivant une li(,'nQ RX, les 
ilistanccs SP etPR d'un point P de la section conique ati 
point S et à la ligne RX, seront dans nn rapport constant. 

Il est évident que le point S ainsi trouvé est le foyer, et 
RX la directrice de la section conique. 

Si le plan de la section conique n'est pas parallèle à une 
apothème du cône, c'est-à-dire, si la section est une ellipse ou 
une hyperbole , on peut inscrire une seconde spbèrc dans le 
legment inférieur du cane, qui touchera le plan de section en 
un second point S' et la surface conique en un second rercle , 
par rapport auxquels on obtient les mêmes propriélcs. Ce qui 
donne le second foyer et \a seconde directrice. 

Prop. II. Si un cAne droit eât coupé par un plan qui ne soit 
A.TowkXVI. — Septembse i83i. 8 
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pas parallèle à une upotlième, elsî deux sphères sont inscrîl 
romme dans la proposition précédente, taugeutes au plan,) 
points S et S', ei à la surface coaii|iie suivant deux cercles; Il 
somme DU la diflérencË des distances SP.S'P' d'un poîoiqut^ 
conque P de la section conique aux points S et S', sera 
stanle ; ia snnimc, dans le cas de l'ellipse , tt la diflérencedau 
celui de l'byperbolc- 

M. Morton ajoute k solution d'un problème (gui uianireste 
une propriété remarquable, par laquelle le foyer peut i 
àtre distingué de tout autre point d'une section cooique. 

Prop. III. Trouver le lieu des somjnets de tous les cAoei 
droits qui ont une section plane donnée commune. 

Si lu section donnée est une ellipse, le lieu en queslio 
une hyperbole équilatère dont les sommets sont les foyers de 
l'ellipse, et les foyers les sommets de la uiéme ellipse. 

Si la section est une parabole, le lieu sera une parnbolt 
égale à 1» première, rt ayant pour foyer et pour sommet, 
soinmetet le foyer de la première. Si la section est une hyper- 
bole , le lieu en question est ime ellipse dont les foyers sont Im 
sonwnets de l'hyperbole, et dont les sommets sont les foyera dq 
cette dernière courbe. 

Ainsi, dans chacun des trois cas, le lieu cherché est no 
lion conique. L'auteur montre, d'ailienrs, que son plan est 
perpendiculaire à celui de la courbe donnée. 

Si donc deux seetinns coniques , ayant leurs plans perpen- 
diculaires l'on à l'autre, passent chacune par les foyers de 
l'nntre , chacune d'elles sera le lieu géométrique des sommett 
de tous 1rs cônes droits qui ont l'autre pour section commune^ 
D'où il résulte, ajoute M. Morton , que le foyer est le point 
Auquel le plan d'une section conique est coupé par le lieu géo- 
métrique des sommets de tous les cônes droits, dont elle est la 
section commune. 

Ces propositions ne sont certainemeoL pas sans iolérèt. Mais 
les deus premières ne sont pas nouvelles, La première a été 
envoyée dans une lettre â l'Académie de Paris, il y a déjà 
assex long-temps , par un professeur de province. La seconde 
a été démontrée par M. Blancbet. 

Le problème qui les suit n'n encore été donné, que je Bafike<, 
par personne. P. Twic..,. 
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to5. TwéOMÈMES GÉOMÉTRIQUES SUR LA RECTIFICATION DES SEC- 

TiOHS coKiQUES \ par M. J. Mac Cullagh. ( Trans. of the 
Irish Aead, ; Vol. XVI. —Part. U , p 79. ) 

L'auteur établit d'abord le lemme suivant , dont la démons- 
tration est très-simple : Si T et f sont deux points indéfiniment; 
prodies )*un de Tautre dans une concbe donnée AT, et qu'à 
ces points on mène des tangentes terminées à une autre ligne , 
droite ou coiiHse MN, en P et/?^ la différence de Tare AT avec 
Il tangente TP, sera à la différence de Tare kt avec la tangente tp^ 
dans un rapport arithmétique, dont la limite est la distance entre 
p et le pied de la perpendiculaire P q abaissée du point P sur 
la ligne tp^ 

Avec le secours de ce lemme , M. Cullagh se propose de 
trouver la longueur de Varc d'une parabole. 

Menant, comme tout à l'heure, deux tangentes aux points 
T et f, terminées à la tangente au sommet A, en P et/;, joi- 
gnant ces points au foyer F, et supposant une hyperbole équi- 
latèrè qui ait son centre en F, et pour demi-axe le quart du 
paramètre de la parabole, dont par conséquent un des som- 
mets est aussi en A, Faire comprise entre cette hyperbole eC les 
deux lignes qui divisent en deux parties égales les angles PFA, 
/>FA, est égale au quart du rectangle de A F, et P^, d'où le 
secteur hyperbolique compris entre A F et la ligne de bissec«> 
tion de l'angle A FP , est égal au quart du rectangle fait sur AF^ 
et la différence entre l'arc parabolique AT , et la tangente TP. 

L'auteur démontre ensuite trois nouveaux lemmes dont voici 
les éuo>Dcés. 

i^ Si sur un axe d'une ellipse on décrit un demi cercle, et 
qu'on joigne le centre de l'ellipse aux points Ë et L , où son 
périmètre est rencontré par les perpendiculaires abaissées sur 
l'axe des extrémités de deux rayons rectangulaires ; les deux 
lignes ainsi construites seront deux demi-diamètres conjugués» 

a^ Si Ton prend sur l'ellipse un point / indéfiniment proche 
de L, et que de ce point on abaisse aussi une perpendiculaire 
sur l'axe qui rencontre la circonférence du cercle en ^; que 
Ton joigne ce point au centre C, que du même centre et d'un 
rayon égal à CE on décrive un arc K^, coupant CH et Ch 
en R et i( ; alors K k sera à la limite égal à L /. 

8. 
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3° Si les dcmi-axcs d'une dlipse sont la somme et la difle- 
rence de deujt côlés d'un triangle j si l'on mène une ligne 
santavec le petit axe un angle égal ù la moitié de celui compriai 
entre les <lei>K rôtés du trinngle en question, et que du poiat 
où cette droite coupe la circonférence du cercle décrit hui 
grand axe , ou abaisse une pcrpendiculnirc sur c« même a 
qui coupe l'ellipse eu E, la droite CE qui joiul ce point aif 
centre, sera égale au troisième côté du triangle. 

EnRu M. Cullagb démontre, en s'appuyant sur ces proposa 
lions préliminaires, un ihénrème découvert par Landen, et qad 
donne un arc hyperbolique au moyen de deux arcs elliptique^ 
On'a déjà dunnù plusieurs démonstrations de ce tfaéorèma 
Celle de M. Cullagh se i econnuanile par sa brièveté. P. Taxe.;; 

I06. StTB LES RAPPORTS QUI 
sisiSCS ET LE CILCUL BEI 

que présentent ces deux 



EHTBB LE CALCtTI, 

S i et sur les avantagée 
calculs dans la résolution, 
transcendantes ; par M. A- L. 



Caocbï. [tu à l'Académie de Turin , dans la * 
flof. i83i.] 

Itans le mémoire que j'ai en l'honneur de présenter ic t 
octobre dernier à l'Académie, j'ai posé les bases du nouve» 
calcul que je désigne sous le nom de calcul des limites; et aprèB« 
avoir montré comment on peut le faire servira la détermina^ 
tion des limites des erreurs commîsesdans le développement de* 
fonctions explicites , quand on arrête les séries après v. 
tain nombre de termes, j'ai indiqué plusieurs théorèmes à l'aide 
desquels on pouvait étendre l'application du même calcul a/Ot, 
développement des fonctions impUcites. J'ai 
reiiourir à ces théorèmes, on pouvait établir directement detf 
règles dignes de remarque sur la convergence des 'séries <\A 
représentent les développemens des fonctions implicites, et soi 
In lixation des limites supérieures aux modules des restes qn 
complètent les séries. L'exposition de cps règles, la recherche de 
ces]iiniles,ainsique la dclenniuation du nombre et des valeuft 
desdiverses racines d'une équatiou algébrique 
ou simplement des racines qui remplissent des conditions dooJ 
nées.formeni la matière du nou veau mémoire. Plusieurs des prO* 
positions qu'il renferme me paraîsscnl dignes, par leur imptii<- 
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ei leur nouveauté, de iixerun moment l'atlentioti (les 

géomètres. Pour en donner une idée, je nie contenterai d'en 

Soient x une variable réelle et/(x) une fonction de cette va- 
riable qui devienne infinie pour x^a. Si l'on fait croître j: , la 
fonction/(jr) passera, en devenant inliuie, du négatif au positif, 
DU du positif au néyalif, ou bien elle ne chan{,'era pas de si(>ne. 
Lt quantité +1, dans le premier cas, — 1, dans le second, 
léro, dans le troisième, est ce que je nomme Vinilice de In 
fonction, pour la valeur donnée a de U variable x. J'appelle 
indice intégral pris entre denu limites données x=x^ , x='K, 
la somme des indices correspondans aux valeurs de x qui 
rendent la fonction infinie entre ces limites; et je dési^jnc cet 
indice intégral par In lettre /, suivie de doubles parenthèses, 
dont l'usage est le même que dans le calcul des résidus, et ac- 
compagnée des limites x^, X, que l'on écrit & la suite de la 
lettre/, comme on écrit à la suite de lettre /" les limites 
d'une intégrale défînie/Ccla posé, je fais voir 1° qiiela dé>er- 
Riinalion da nombre des racines réelles ou ima^^iuaires des 
équations algébriques ou transcendantes se réduit à la déter- 
mination des indices des fonctions; a° que la détermination 
de l'indice d'une fraction rationnelle peut être ramenée à la 
recherche du plus grand commun diviseur algébrique entre les 
polynômes qui composent ses deux termes. Il y a plus. Soient 
x,y deux variables réelles, 

une variable imaginaire, ei f(z) une fonction réelle ou imagi- 
naire de I. Concevons que, x, y étant cotisidérées comme des 
coordonnées rectangulaires, on trace dans le plan des x, y, 
un contour OO'O"... formé d'une ou de plusieurs lignes droites 
ou courbes. Soit s une longueur varia 
tour, à partir d'un point fixe , et dai 
de rotation direct. Enfin posons 

f, ^ désignant deux fonctions réelles de x, x'^ C soît 1}- (v) la 
fonction de s h laquelle se réduit le rapport^ quand on ex- 
prime les coordonnées j:, j- par le moyen de l'arc *. Chacune 
iat racine» réelles ou imaginaires de l'équation. 
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odrira unu partie réelle et un coefficient de v.'~ cjui 
des. valeurs de x,j propres ù repréM.>nter les coordonné 
point situé en dedans ou en dehors du contour OO'O". . 
posé, je démontre i° (jue le nonibrc des racines correspon- 
dantes à des points renreimés dans le coiitotir OO'O". . . est II 
muitté de l'indice intégral de la fonction ^{.t) étendu au p«i 
melre entier de ce contour; 3° que le résidu intégral d'u 
foDction«]ueleoD(|ue dez, étendu à toutes les racines àoat% 
^'^&'j peut être exprimé par une intégrale définie très-simpla 
et relative à l'arc j. Cette dernière proposition Tournit immé- 
dialement les diverses formules générales que j'ai données poux 
la détermination desinté(jrales définies dans tin mémoire prèi- 
sentéù l'Institut en 1814, dans les ExercicesdeMaihémalique^ 
et dans les Annales de M. Gergonne. Elle offre le moyen dsi 
représenter par une seule intégrale définie la somme des raciii«H> 
correspondantes àdespointsrenrermcsdunslecontourOO'O''..^' 
ou la somme de fonctions semblables de ces racines. Lorsque^i 
la fonction ^z) étant décomposée en deux parties n(ïl, "^t),]» 
module du rapport 

est, pour tous les points situés sur le contour OO'O", , ., infé- 
rieur i l'unité, le nombre des racines correspondantes à def 
points renfermés dans son contour reste le même pour les'deu^. 
équations qu'on obtient en égalant à zéro la fonction f(«) ou 
première partie 11(2) ; et la somme des racines de l'équation 
f(s)^o, ou la somme des fonctions semblables de ces racine^ 
peut être développée en nnc série convergente dont les dififé7 
relis termes ne contiennent plus que les racines de l'équatl^po 
n[z}^0. Ou reconnaît ainsi que le théorème énoncé par M. I^ 
place dans les Mémoiresde TAcadémie des sciences de 1777, es( 
inexact toutes les fois que le nombre désigne par i dans ç^ 
théorème diffère de l'unité, et que le théorème substitué pa^ 
M. Paoli au théorème de Laplaee , cesserait lui même d'être 
exact, si le premier membre de l'équation que l'on considère 
ne remplissait pas certaines conditions. Ajoutons qu'à l'aide 
des principes ci-dessus indiqués, la détermination du nombre 
des racines d'une équation algébrique qui correspondent à dei 
points situés diins le contour OO'O" . . . peut s'effecluer très- 
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MH^ment toutes les fois que ce contn(ii;<;^t uoiqueiiient com- 
posé de droites ou d'arcs de cercles , ou même de courbes tel- 
lement choisies ([uc, pour tous les points situés sur chacune 
d'elles, X eiy puissent être eiprîmés ralioiineliemeiit tu fonc- 
tion d'une troisème variable (. Ainsi, l'opération connue sous 
le nom de division al(,'èbrique suffira pour déterminer combien 
(te racines réelles ou imaj^'inuires d'une équation de degré 
quelconque offrent des modules iuférieui's à uu nombre donné, 
on des parties réelles comprises entre des limites données, etc. 
Parmi le ;,Tand nombre de théorèmes remarquables auxquels 
on est conduit de cette manière , se trouvent compris le théo- 
rème de Descartes , celui de MM. Budan et Fourier, ceux que 
j'ai moi-même établis daus le Journal de l'École polylbccnique, 
ceux que M. Ch. Sturm a publiés dans le Bulletin des sciences , 
de juin 1829, etc.. . . Quant à la détermination des limites des 
erreurs commises dans le développement des fonctions impli- 
cites, elle devient encore plus simple et plus facile, lorsqu'on 
a é{;ard aux principes que je viens de résumer en peu de mots, 

107. FoBMCLES EXTEilTKS n'iiW MtMOtRÏ PHÉSENIK, LS 'i-J MO- 

YeMBBE iS3i, A l'Académie des scirmces uk Tubim, par 
SI. Augustin Caucby , membre de l'Institut de France. 

Soient ^, y deux variables réelles, considérées comme re- 
présentant des coordonnées rectangulaires , 

inrix-^yV ^t une variable imaginaire , 

OO'O". . . un contour ou un polygone composé d'une ou de 
plusieurs lignes droites ou courbes, et tracé arbitrairement dans 
le plan des ^ , y , 

P l'un quelconque des points renfermés dans le contour 
OO'O"..., 

jueur variable comptée 
lonnéO,etdansun sen 



d'u: 

nant à croître, le 

de cette loni^ueur 

de rotation direct 

c le périmètre e 

I(i) une fonctioi 



ayoi 



; sur ce contour, à partir 
s tel que, la longueur s ve- 
enc du point P à l'extrémité 
Ae^x,y, un mouvement 



contour OO'O". 

X imaj^nairc de t 



ijui obtienne gé- 



^lement une valeur unique et déterminée pour chacun des 
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syitèmes de valeuts de x , y ,. propres à représenter les .coor- 
données de points renfermés dans le contour OCVO^» • . 
enfin 

c((/W)). 

le résidu intégral de f(z) étendu à celles des racines de l'^uatioi 

qui correspondent à de semblables valeurs de jr, /. It~suffin 
de recourir à la théorie des intégrales singulières pour étabHi 
la formule 

o 

On pourra d'ailleurs décomposer l'intégrale que renferme I9 
formule (a) en plusieurs parties, puis substituer à la variable /, 
dfins chaque intégrale partielle, une autre variable fqui croisse 
ou décroisse tandis que s augmente. Cela posé, on reconnaîtrai 
sans peine que l'équation (a) comprend comme c^s particuliers 
les formules générales que j'ai données dans le mémoire de 
i8t4 9 dans les Exercices de Mathématiques, etc.. . Ainsi, pai 
exemple, si Ton réduit le contour OO^". . . à un rectangle 
dont les côtés soient parallèles aux axes des x et /, ou bien au 
système de deux droites menées par l'origine des coordonnées 
et de deux arcs de cercle qui aient cette origine pour centrç , 
ou bien encore à la circonférence entière d'un cercle décrit de 
cette origine avec le rayon R, on tirera successiveoient de la 
formule (a) 
X Y I ^ ( \ 

C {( /-(z) ))=—Ç\ /(x+7 v/:=l)-/(^o+r v/=ï) dj 



*o 



(R) (p) , / p^— „v/=r pv/-. 
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Dans ces dernières formules , r^p représentent des coordonnées 
polaires liées aux coordonnées rectangulaires x, /, par réqua*- 
tion imaginaire 

PV/^ 

ou 9 ce qui revient au même , par les deux équations réelles 

X =5 rcos,p , y"=^r sin, p . 

De pl|i3 ^pfjr^i ''p» ;?p etX, Y, R, P désignent des valeurs 
particulières des quatre variables ^ , ^ , ^t P* 

U est bon d'observer qu'en vertu de la formule (a) le module 
de l'expression C((f(z) )) sera inférieur au produit 

si l'on indique à l'aide de la lettre a la plus grande valeur que 
puisse acquérir le module de la fraction f(z] pour un point situé 
sur le contour OO'O". . , 

Concevons, pour fixer les idées, que, le; fonctions f(z), T{z)y 
étant finies et continues, ainsi que la dérivée F (z) de f(z),pour 
toutes les valeurs de z correspondantes à des points renfermés 
dans le contour OO'O". . ., on prenne 

L'équation (i) sera réduite à 

f(z) = o , 
si d'ailleurs on représente par m le nombre des racines de l'é- 
quation (3) qui correspondent à des points renfermés dans le 

contour OO'O''. . ., et par z^ i^, Zm ces mêmes racines, on 

aura , en vertu de la formule (2) , 



(4) m 



— 2,r\/-7/ f(2) ds"^'' 



/r^ . I fî'{z)dz , 

awV/— xy f(z) ds 

o 

e 

(6) F(0+FW-f...+FW=^;^yFwfg±«/,. 
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Soient maintenant x une variable réelley et f(x) une fonctidii^ f 

de cette variable , qaî devienne infinie pour x=za. Si l'on Mt P 
croître x , la fonction f(x) passera, en devenant infinie , du nè^ 

^ gatif au positif, ou du positif au négatif, ou bien elle ne cfaan« ^ 

géra pas de signe. La quantité +i , dans le premier cas , — 'i 4 ^' 

dans le second , zéro , dans le troisième , est ce que je nomme ' 

Vindice de la fonction f(x) pour la valeur donnée a de. la varia- ] 
ble X, U indice intégral de ï{x) , pris entre les limites 

J7 = j?jj , et x==X > ^o, 

n'est autre chose que la somme des indices correspondans aux 
diverses valeurs de x , qui , rendant la fonction ï{x) infinie en- 
tre ces limites, représentent des racines réelles de l'équation 

Je désigne cet indice intégral à l'aide de la lettre / , et par la 
potation. 

X 

(8) /((fW)) 

l'usage des doubles paran thèses étant ici le même que dans le 
calcul des résidus. Lorsque la limite x^ est une racine de l'équa. 
tion (7) , le terme correspondant à x=^^, dans la somme re. 
présentée par Texpression (8), doit être réduit à -f-J ou à — J- , 
suivant que la fonction f[jr) devient positive ou négative pour des 
valeurs de x croissantes au-delà àex^. Pareillement, lorsque X 
est une racine de Téquation (7), le terme correspondant à a7=X, 
dans la somme représentée par l'expression (8) , doit être réduit 
à +à , ou à —4- » suivant que la fonction î{x) devient négative 
ou positive pour des valeurs de x décroissantes au-dessous de 
X. Cela posé , en partant de l'équation identique 

fvjxw-. f__rix)_ 

J l-i-f{x)^/-^'^''-Jf{x)-^/—'^''^ 

pn établira sans peine la proposition suivante. 
Théorème, La somme des deux indices 
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iquivalente à + i, à — 1, ou à zéro , suivuDt que les tleox 
nlilcs 

f[X),-f(*,) 

lOBt toutes deux positives ou toutes deux négatives, ou l'une 
positive et l'autre négative^ de sorte qu'on a géDéraleinenl 

<"'/((''^'))-i(fe))-f/S]-/^1- 

I désignant un nombre infîninieDt petit. 

Lufsque la Ibnctiouy^^j:} se présente sous la forme d'une frac- 
tion rationoeUe, et (]uu le degré du numérateur surpasse le de- 
gré du dénominateur, on peut, dans la détermination de l'ia- 



dice(S), substituer a 
itste qu'on obtient e. 



de la fraetion rationnelle le 
livisant par le dénominateur. On 
pourra ensuite, en vertu de la formule (10), échanger entr'eux 
Im deux termes de la fraction restante. Or, à l'aide de ces.opé- 
rations plusieurs fois répétées, on finira par déterminer com- 
plèteraent l'indice intégral d'une fraction rationnelle quelcon- 
que, et celte détermination se trouvera réduite à la recherche 
du plus grand commun diviseur algébrique de deux polynômes 



Revenons maintenant ii la formule (4), et soient p(j:^),)r_(icj-), 
deux fonctions réelles déterminées par la formule 

Posons, d'ailleurs, pour abréger, 



(n) 



^[^,y)^ 



EdIîd, soient ç (i), ^ (jj et ^(j), ce que deviennent les fonc- 
lioos ç( J:^}, x(-^,r) et ^{^^), fjnand on exprime les coor- 
dannées x^ en fonciion de l'arc .*. On tirera de la formule {l^) 



(■>) 



-J' 



{(♦MB- 



I II y a plus. Comme, en désignant par la leCtr 
réelle, on peut, sans altérer réqnation<'3),y 
lion /(*) par le produit 

(cos.. + V^,'i'>..) f(3); 
il un résulte qite, dans la formule (la), un pourra 



une constante 
iplacer la font 



^'VlC't'') substituer celles (jui 



s le 



(e< 



'V-^' 



.r)r-f(x,y)+v'=Ty.(x,r)!, 



i 
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représentent la partie réelle et le coefficient de ^^ > et fou^ L 
en conséquence * -4^^ 

Si, dans cette dernière formule, on attribue à t , i^ une valeur | 
nnlle,2®lavaleur- 9on obtiendra successivement Téquation (12) 
et la suivante. 

(^^^ *("''>=-^ . . /, 

Lorsque le contour 0(yO"...est formé de plusieurs lignes droilAL 
ou courbes , alors, pour faciliter le calcul du nombre m déter- 
miné par la formule (i3), on peut décomposer l'indice intégral 

/({*W)) 

o 

en plusieurs parties correspondantes à ces mêmes lignes , et 
substituer dans chaque partie à la variable s une autre varia- 
ble t qui croisse ou décroisse, tandis que s augmente. Cela 
posé, si l'on réduit le contour OO'O''... à un rectangle dont les 
côtés soient parallèles aux axes des x^y ; ou au système de deux 
droites menées par l'origine, et de deux arcs de cercle qui 
aient cette origine pour centre, ou bien encore à la circonfé- 
rence entière d'un cercle décrit de cette origine avec le rayon 
R, etc., on trouvera successivement 

6) /ii=i|y\+(x^o)))+/'((+(x^)))-y'((*(^. Y) )) -fm 



*o /. *• r« 



Xo» 



J {{^{rcos,p^yrsin.p>j)y^J {{^(Rcos.p.Ksùf.p))) 



{i'7)m=iV 



fo 



~«/ {{^{rcos,'?yrsin,V))}-J {{^{r^cos.p^r^sin.p))) 



^o 



=-J\ 



(18) m = \J {{^(h.cos.py'R.sin.p) )), 

etc. 
Ces diverses vltleurs de m poiuront être aisément calculées à 
l'aide de la formule (10), si la fonction / (z) est entière, puis-^ 
qu'alors les seconds membres des formules (16), (17), (i8)ren- 
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fiermeront seulement des fonctions rationnelles de la variable x, 
on de la variable y y ou du rayon vecteur r, ou de l'expression 
imaginaire 

e = y 

et, par conséquent, de tang. -. Il est facile d'en conclure que, 

pour une équation algébrique de degré quelconque, la déter- 
mination du nombre des racines qui offriront des modules infé- 
rieurs à un nombre donné, sera réduite à la recherche du plus 
grand commun diviseur algébrique de deux polynômes dont 
les degrés ne surpassent pas celui de la proposée, et qu'on 
pourra en dire autant de la détermination du nombre des ra> 
cines, dans lesquelles le module r et Tare /?, ou la partie réelle 
X et le coefficient y de s/"^ resteront compris entre des limi- 
tes limites données Si l'équation /(z) = o n*a point de racines 
égales, alors, en désignant par g un nombre infiniment petit, et 
posant ^0 = — 8 , Y =e , on tirera de la formule (i6) 



w —nm)} 



*o 



On peut d'ailleurs s'assurer directement que, dans tous les cas, 
la valeur précédente de m est précisément le nombre des raci- 
nes réelles et distinctes de l'équation (3), renfermées entre les 
limites ^o,X. De la formule (19) jointe à l'équation (10), on dé- 
duit immédiatement le théorème de Descartes, ainsi que plu- 
sieurs autres théorèmes dignes de remarque, publiés par l'abbé 
Degua, par MM. Budan et Fourier, et par M. Ch. Sturm. 

Si l'on voulait déterminer la différence pt entre le nombre des 
racines positives distinctes, inférieures à un nombre donné B, 
et le nombre des racines négatives distinctes, supérieures à — R^ 
il faudrait recourir à la formule 

— R 

et de celte dernière formule, jointe à l'équation (10) , on dé- 
duirait facilement un théorème à l'aide duquel j'ai démontré le 



\ 
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premier, dans le journal de l'École polytechnique, que, pour ï" 
toute équation algébrique, on peut trouver des fonctions ni^ 
tionnelles des coefficiens dont les signes fournissent le moyen 
de déterminer le nombre des racines réelles positives et le 
nombre des racines réelles négatives. 

Il suit encore des formules (la) et (16), que, si Téquatioo 
y(«)= o est algébrique et du degré w, le nombre m des racines 
qui offriront des parties réelles supérieures à une quantité don- 
née a, sera, pour des valeurs paires de n 



• 00 



«ty pour des valeurs impaires de n , 

On aura , d'ailleurs , quel que soit n , 

le double signe devant être réduit au signe + ou au signe — , 
suivant que le rapport 

deviendra positif ou négatif pour des valeurs infinies de y. 

Au reste, quels que soient la fonction /{z) et le contour 
OO'O"..., il résulte des formules (10) et (i3), que le nombre 
des racines de l'équation J{z) =0, correspondantes à des points 
renfermés dans le contour dont il s'agit, se calculera aisément 
si, pour chaque portion de ce contour, ^ (^nX) peut être ex- 
primé rationnellement en fonction de la variable s^ ou même 
d'une autre variable /. 

Concevons à présent que , la fonction f (z) étant décomposée 

en deux parties n (z) ,'Ci{z), le module du rapport — V-r reste , 

n (z) 

pour tous les points situés sur le contour OO'O'^ .... inférieur 
à l'unité, en sorte qu'on ait tout à la fois 

et 
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On conclura de la formule (4)9 que les racines correspon. 
dantes à des points renfermés dans le contour OCyO"... sont 
en même nombre pour Téquation (3) et pour la suivante : 

(«7) ^ n(«) = o. 

De plus, si Ton désigne ces racines par z,, z,, ... z. pour l'é- 
quation (3), et par Ç,, Ç», ... Ç, pour l'équation (^17), on tirera 
de la formule (6), jointe à la formule (a), 
(a8) F(z,)-f.F(2^)+. . . .+F(z«)=F(ç.)-hF«:.)+. • • .+F(u) 

puis en supposant remplie la condition (a6) , 
:».)+F(«,H-. . .+F(?-)=F(i:.)+F(!:.)H-. . .+F(U) 

i((^-«)K-^( mh'^HKi mM-- 

Donc alors la somme 

F(z,) + F(zO+...+F(z«) 
sera développable en une série convergente dont les différens 
termes s'exprimeront en fonctions des racines Ç„ Ç,, ... X^ de 
Téquation auxiliaire n (2)= o. Ajoutons, qu'en vertu de la for- 
mule (i), le module du terme général de cette sériiî, c'est-à- 
dire le module de l'expression 

^^(P>'")) 

sera inférieur à la quantité. 

et , à plus forte raison , au produit 



cNM» 



* ' a-ïT t 

les valeurs de M , N étant respectivement 

(33) M=A^, N=aF(z). 

Donc la somme faite du terme (3o) et de ceux qui le suivent « 
0u le reste de la série offrira un module inférieur à 

et par conséquent à 






\ 
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Si l'on prend F (z) =±± t , la formule (29) deviendra 



(35) 



^^((i 



-hete^ 



et le reste de la série ne surpassera pas le produit 

•('^^^ ô^ n (i— M) * 

Les formules qui précèdent comprennent comme cas parti- 
culiers celltïs que Lagrange et M. Paoli ont données pour le dé- 
veloppement des fonctions en séries. Si, pour fixer les idées, 
on suppose n (s) = ( ^ — ^ ) % a désignant une constante arbi- 
trairement choisie , l'équation (3) sera réduite à 
(37) (8-^«)*»4-xJ(2) = o; 

et la formule (29) donnera 



ii=:oo / jN» -, wMM — ir^t^a^ 

•38)F(z,)+F(z.)+...+Frz«WmF(û)-h 2 i — ^-—^ r *^^ 

f \ *f * ^ *J - ' »=: n i.a..(/w/f — 1) da'"*'^ 

pourvu que Ton ait A p t;, < i . Si Ton réduisait le nom- 
bre m à Tunité , alors, à la place de l'équation (38), on retrou- 
verait la formule de Lagrange , savoir 

Tarin » ce 17 décembre T83r. 

108. Ml^-MOIllE SUR LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES ; 

parR. MuRPHY. ( Trans. qfthe Camb, philos. Soc.; Vol. IV, 
Part. I, pag. laS.) , 

Les recherches de Lagrange sur cette partie de l'analyse qui 
fait le sujet du mémoire suivant, ont été , dit M. Murphj, sui- 
vies avec succès par plusieurs mathématiciens , en particulier 
par M. Cauchy. £n effet , l'utilité du théorème de Lagrange, 
dans l'astronomie physique, a engagé les analystes à considérer 
plus intimement la nature de cette série , les conditions de sa 
convergence, etc. Cependant, le point de vue sous leque . 
l'auteur a considéré le sujet devra paraître encore nouveau , et 
nous pensons qu'il ne pourra manquer d'exciter l'intérêt. 
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Ii'auleur suppose que l'^natioD donnée ne contient ni ptiis- 

aces négatives , ni puissances fractionnai l'es de l'inconnue x. 

S^l en étnit autrement, on poserait J'::3::aH-E dans f (j;), quï 

dereuant aloi-s f (a+i), pourrait triiijours, en considérant alors 

développée suivant les puissançus 

int qu'aucune valeur particulière ne 



réj^lc suivante pour trouver la 



ratières et positiveïi de a , l 
jera assignée à a. 

La preuiiùre spctioa don 
racine de l' équation ^ (x) , 
Bons de le dire, que des puissances entières et positives de 
IWonnue. Difites l'équation par x , prenez le log. nép. du qao- 
ieM:le cOfJ)îci«nt de la première paissance nègatii'e de X donne, 
n changeant son signe , la ratine de Céqualion. 

L'auteur applique d'abord cette règle à quelques exemples , 
|iOQrla mieux faire entendre et montrer comment le calcul peut, 
111 certains cas, se simplîGer par des transforma lions faciles. I) 
la démonire ensuite de la manière suivante : 
Dt<roniposons f (x) en ses facteurs simples, de la sorte 

,W=c.(x-.).(^s).(x-r).... 

- ^=e,(,-:){.-i}(.-o....- 

- =C. (-£).(-,) «t.... 

'■(-l)+'-(-^)+-- 

e des puissances négatives de « , 



...,.î^=,.C-h{.- 
doDt le seul terme qui ci 

M 

le coefEcieni de - dans /. — -' e 



qui est en signe cou 

Inirenne racine de l'équaiion ^'î) 33a. 

Si rétjuatiun est de dt-^ré n , laquelle de ses racines est doo- 
BH par cette mé-lLode? M. Murphy répond que le résnllat 
comprend aoa Iniquement toutes les racines, nuis iju"aritliBié- 
âqucuctit il ne donne que la plu* petite (abstraction faite de 
MU iitn»^)- Il le montre d'abord pour Téquation i'+ûr+J, et 
ronarque ensuite que , quelle qœ soit Tequarion propos.:* , 1* 
«me qni exprime b racine est tme fonction winelrique de to«- 
tn les racines, et oc doit donc pas anafytiqm^eitt e^rÎMer 
A. TomXVL — SErnM»»K i«3i. 




Oeil 
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plutôt l'une que l'aiiire. Mais connie chaque ierm» peut êl 
jûveloppé suivant «ni^ scric convergente quuoU on prend 
puissances aacendaDtcs de la mulndrti racine, la jM^rie doané^ 
désigne arithméliqucroent la plus petite racine. Et c'est aiw 
(|iie la série de Lagrange, qui, roninie on le verra plus bat 
cDÏncide avec celle (i})t(;nue par la méihode présente, rcpi» 
sente arithméiitjucni'i'nt la plus petite racine de l'cquatiag pro- 

Onus la seconde section , l'auteur se propose de trouver tu)a 
fonction quelconque J{x) du la racine d'une équation donnai 
yx)=o. 11 suppose aussi qoeX^c) ne contient que des puissan- 
ts entières et positives de «. S'il en était autrement , on devrait 
■mcore poser xz=^a-\-t , comme on l'a observé pour ç(j;j. 

Il établit la rè^le suivante : de j\o) relianchcz le coej^îgnt 

de-) dans/(i)./. ^j/(V} étant la dérivée ou le coefficient 
différentiel de /[x], le reste sera la Jonction cherchée. 

Il montre comment cette règle peut s'employer pour trouver, 
par exemple, la valeur de x", quand X=;C. i' , n étant positif. 
Ce théorème qui veiifemie évidemment le précédent, peut être 

Posons de même f(x)^C. .b— b . x — e . t — ^ etc. 

et .■ .l^-^Kestt. C'+i. I— 1 + /.,— |-4-etc. 
h partie qui contient des puissances négatives de .r , est 



-[>^ 



d'où — e^t évidemment le 



?^3 ?"'■ J 

efficient de — ^dans — l. 



îW 



Soit f (a) une fonction quelconqucde a , imme 
/(o) + A«H-RiiL*H-(«'),etc. ; posant pour n , i , a, 3 . 
successivement , il soit que 



■ / W =/(") + coefficient de^ 






^H dans— [A + a Bj: + 3Cj:'+etc. ...].; 


fM 




^^^^^ 
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I , (j) 
Toeilicient de - dans/' {x) . l . • 

anle, M. Mnrphy tloTino In règle suivanle 

donné qudconijne (m) de 

l'équatian donnée par x^, pFenn 



i-Ite règle à 



meut applitiaé i 
l'aulenr la démontre ainsi : 



-(-ï)(-?)-(-ï)l-^) 



t prenant le log. dt 



i Aeo.% membres, il c 
lefficîent de- dans — /.^^ 



Cette E 






létliude donnera donc 1,1 somme de m des a racine» 
alion pioposée. Mais comme avec n quarlilés on peut 
leurs rombinaiaons m a m, laquelle de ces combinai- 
ici donnée 7 Analytiiiuement , unequelcon<jiie, aiilk- 
inétiquement , la moindre. L'auteur donne aussi, dans cette 
9Mito«i , le moyen de trouver la m*"" pins petite racine d'une 
oquation, nu une fonction fjnel conque de ceitu PacJnej il ti; 
JMBt quelques remarques sur ta relation des quantités imagi-i 
., qui correspond à la relation de plus grand et plrts pt^t 
(laos les quantités réelles. Comme la somme de in racines sur-. 
passe celle de (/n— i) ra(:ine, d'une seule racine , on petit par 
la même méthode obtenir toutes les racines de ré<|uatLon, aussi 
bien qu'une fonction quelconque d'une racine. 

Dans la /,= section , M. Murpliy fait voir avec quelle facilita 
on peut déduire de sa méthode divers théorèmes d'analyse. 
Il commence par le théorème de Lagrange. 
Soit az^'»+AF(s), trouver une fonction quelconque de s; 
posons i;=J+ii , l'équation devient 4:=:AF(«+x); pour trou- 
ver /^a^+u), appliquons la nV|e Ap la 'eclion fil On a 
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At)ouilx-^a)=/{a)—coeï&c\eMAJ'Aa\i.^'{a+x)l.i i — — 1 
=/(a) + coefficient de - dans 

Main tenantjsi l'on COrisidère/'(a^x}¥{a+x}J'{a-+x)F{a+x'),elc., 
comme autant de fonctions séparées de a+x , et qu'on les dé^ 
veloppa par le théorème de Taylor , l'équation ci-dessus de- 

yimt r(^) = f(a)+ h r (a) . F^ + A' 



(fj-) 



L'auteur déduit ainsi le théorème de Laplace. 

So\t t=F {a+hflz)] tion\CTj[z) 

Posons t=F[u+u] l'i^fiualion devient, a=:A^.F(a+u) , pour 
ironverTFtû+u), ou/{î), on a, en appliquant la règle d« U 

section {a),/[z}=/F(a)— coefGcientdei Aaus fF (a+u). l. 

1 I — f^^ j et développant le log, , comme dans le pre- 
mier cas , on a 
f{>) = rF{a) + àn^} ■ fr{a) + ~{rF(a} .-^Fïâ)'y+etc. 

M. Murphy montre aussi qu'un théorème analogue donné 
par M. Cauchï(voy. Buttetcn; avril i8:ii, pag. aia), pour la 
somme d'une fonction quelconque de toutes les racines d'une 
équation, demeurerait, pour un nombre déterminé de racines « 
comme pour toutes, quoique la série ne se termine que dans 
ce dernier cas , et sous des conditions particulières. 

11 donne aussi une courte démonstration d'un théorème de 
Burmann , très-utile dans la transformation des séries ( Voy. Ut 
notes à la (indu vol. III du Cal. diff. de M. Lacroix. ) 

Quand on applique le retour des suites à une série proposée , 
ou qu'on trouve la racine d'une équation algébrique en série, 
U loi des derniers termes n'Cst pas aisément visible. La même 
section conlieut l'expression de cette loi. 

On trouve encore dans celte section une expression reniar- 






Aitrnnninir. 
,u'nn doit f;iire à la racine d'uT 
■1 [tetU Icrmc à r^ijustion ellc- 



i33 



■juable de la 

lion , qiianti on ajoute i 

En6n , l'auleury cansidôre l'importaDt sujet des limites do 
la série de Lagrange. 

Dans la 5" section , M. Murphy s'occupe des intégrales dé- 
finies. La racine d'une équation pivjposée, une fonction quel- 
conque de cette racine , etc., sont représentées an moyen des 
ïntcgrales définies. L'auteur y montre l'usage analytique de la 
multiplicité des valeurs de certaines fonctions transuendanles , 
quand la quantité sous le signe de cette Tonction est la même 
aux deux limites de l'intégrale. 

Dans la dernière section , M. Murphy donne le moyen de 
trunsfortner l'intégrale définie de f[x) priie entre deux Umitei 
qui sont let deux racines d'équations données, en une aulrt , 
ifaa* laquelle let liintles soient des quttntiiés 

P. Tk^g. 
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■99. Ajh Elbmbntabt tbzatise on AsTaoïfom, etc. — Traité 
âénientaire d'astronomie, en harmonie avec l'état actuel de 
la science, formant la quatrième partie d'un Cours de philo- 
sophie naturelle, rédigé pour les étudians de l'université de 
Cambridge , Nouvelle-Angleterre; par John Farka». Iu-S" de 
4uo p. Boston, 1817; Uilliard, Grayet comp. 



,.J. MÉMOIBB SUR Lt MI 

r à U détermination d 

[T. {Mém. lie t'Acad, roy, 
m. IX, p. i85 " 



longitudi 



13 AZIMUTS propres 
r M. Puis- 



i83o.) 



;cAtcDi.n: 

de t'Jnst. de France ; 



pour en dédi 



lèle est d< 



les géomètres ont proposé de mesurer dans un 
\ lignes de courbure de la surface de la terre, 
^, .1: „: c .1^ r«l1iiiïnïi1p osiTulaieur en r» 



uepuis que les geoi 
même lieu les deux lignes ne couroui^ ue 1 
^r,..- .... .(i.1. .;.... jgj dimensions de l'ellips^ 



les deux lignes de courbure de la surlace 

anomique d'un arc de para\^ 
nue, dit M. Piiissani, une des opérations les p\^, 
importaniesetles plus délicates de la géodésie.On sait d'aiU^^ 
te la détermination du temps absolu aux extrémité» d'uu * 



I M. Puissant, 
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KTC de parallèle, iaisae loujours qudtiuu incertiuidu sur lit vl-- ^ 
ritable amplitude aslronnmitiue de cet arc, et pur ïuite sur la 
T«leiir exacte de l'applalisseincnt de l:i terre. Mais l'auteur 
pense ([lie l'on oblieiidrait des rcsultais plus cirtaina, si, an lie* 
«l'employer la méthode de» feux, on concluait la difTéreope du. 
longitude di> detiix poiDti peu éloignes l'uo de l'auLi'e, des azi- 
muts observés à ces mêmes points liés eiitr'eux par une excel- 
lente eb;iîne de triangles, ainsi que Laplace l'a proposé; et il 
établit qt»e les obseivations des étoiles circompoi aires à la 1b- 
nette nw'ridienne, et cellfs de la Petite-Ourse, dans ses éloqga- 
tioiis extrêmes, sont Ifs meilleures à employer, parce qu'elles 
ne présentent^néraleineut entr'elles que du faibles écarts, et 
que les oscillations autour de la moyenne des résultats p&rtiei« 



eplu, 



as s'étendre au-delà 
mdesBitiniutsobserv 

e distante, et d'où ré 



a" de degré. Mais, 
;& aux extrémités d'une liûttK 
mite la différence en langî- 
es extrémités, ne peut être faite que par l'intermédiaire 
s de la chaîne qui s'étend le long de cette ligne, îtesl. 
e n'éloigner les stations les unes des autres q^e de 
deux il trois degrés au phis, afin d'éviter l 'accumulation des er- 
reurs de ces angles, qui doivent d'ailleurs être corrigés de mn- 
nifese à former exactement 360" avec ceux qui complètent «n 
IrVuT d'horizon. Les anomalies qui afiTectent les amplitudes as- 
ironomiqnes mesurées dans le sens' des méridiens 011 des paral- 
lèles, provenant non-seulement des erreurs d'observation, mais 
aussi des altrncMons locales qui écartent le til à plomb de la di- 
rection qu'il prendrait, s'il n'était soumis qu'à l'action gt^rale 
du globe terrestre, il est essentiel, pour mettre cette dernière 
cause en évidence, de déterminer avec toute la précision pos- 
sible les latitudes et les azimuts des principaux points d'une 



cliai 



iangl. 



., et d'assigni 
. susceptibles. 
E pareille cba 
LU vertical d' 
lieudel'ob! 



les erreurs dont o 



à l'aidede l'observation des 
iéc à l'un des som- 



-éograpbiq 
En orientant 1 

passages d'étoile 

dans le méridien 

mets de ces triangles, les calciïls que cette opération exige sont 

de la plus grande simplicité, et s'effectuent avec la pins grande 
jmptitude. Uelambre a donné une méthode générale pour 
tennmer rigoiircriscnicnl la déviation de lu mire, lorsque la 



i3S 
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Rtaètte des passages est [laHaiienieiit rcctifii'e, ou lorsque son 
e de rotation présente dnns le coure des observations une le 
gère inclinaison, ou eulin quand l'axe optique de celte lunette 
d'mi pas csactemcnl perpendiculaire à l'aAC de rotation : cVst 
orihs dont les astronomes font usage. M. Puissant l'a exposée au 
e V du tome II de la Géodésie, Il y revient dans re mémoire, 
r indiquer tout le parti qu'on peut tirer de la formule wla- 
an cas de nwi rectiScation exacte de la lunette méri' 
dirtitie. 

■noulre ensuite que l'observation dex deux éloDgalions dé- 
Iruil l'effet de l'erreur de la dislance polaire sur l'aiioiui; et 
qu'ainsi on peut, au bont de quelques jours, orienter pBrfaite- 
netit un tvseou de triangles. 

Après avoir donné une méthode pour déterminer l'ellipwïde 
oscuiateur, l'auteur termine son mémoiri.- en montra nt com- 
I on peut évaluer rigoureusement la plni courte distance 
At deux points quelconques c<»inus par leurs laiiludes et leurs 
longitudes. 






i EU Ri;ssiE. { Blbl. ilal, ; 
p. lai.) 



janv. i83i, 



cmpcrrur de Russie a assigné des fonds pour la ooatianw- 
liaa des recherches poor la mesure la pins exaece d'un degré. 
IL Struvp. astronome de Dorpat, est charge de la diredân* 
de ce travail, qui ne durera pas moins de dix ans. Deui hommes 
savaits ont été cnvovés en Fiolande, pour (aire des obserTaiiom 
iDaingnes, et M. Slnive Entreprendra un voyage pour le même 



1 13. ArvEFDicE > I.A axTnoDS ne calcci. ses i^vcttcbbs MA 
us DIST15CES icwiiBEs; par 31- Al. Hck». ( Jim^ht mmnL 
ef rvItM. ; juin 1818; P.-909. ; 




hi 
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eiactes. L'eiactittidc ilii calcul Jus longitudes par l 
exigerait donc que l'on apportât une correction à l'heure (Ib 
premier mûridien, conclue par la simple partie propartiOB» 
utile. C'est ce qu'on néglige ordinairement de faire, quoique 
cette omission puisse, dans certains cas, occasioner une erreur <)s 
4 à 5 minutes sur la position d'un point qu'on veut marquât 
ou vérilier sur tes caries. 

H. Huen donne ici une table qui peut servir à l'interpolation 
des distanccs,et, à l'aide d'ime table auxiliaire qui raccompagne, 
elle donne aussi le moven de revenir, par un très-léger calcul 
d'une distante donnée, à l'Iieure correspondante. 

La première partie de cette table a deux argtimeiis. Dans 
l'un se trouvent, de minute en minute, toutes les époques d'un 
intervalle do trois heures. L'autre est relatif aux dilTéi 
secondes des distances consécutives; enfin, les colonnes indi-r 
quent la correction qu'exige une différence de distances obte* 
nue d'abord par la partie proportionnelle. 

La partie auxiliaire n'a qu'un seul argument, la différeno» 
entre deux distances consécutives. Les nombres de la second^ 
colonne , désignés par le nom de coefficwni, sont pour chaque 
terme de la première, le quotient de la division de 3 heures pir 
le nombre entier ou fractionnaire du degré de ce mén:e terme. 

L'auteur donne des t!xemp!es pour expliquer l'usage de cette 
lable. 

I i3.LATiTGnE DE [.'Observa TOiREHXTÉoKOLOGiQUE ce l'unive 
siTi DE Pavie. {^BibUoleca italiana; mars l83l , p. 367.) 

La latitude de Pavie, déduite d'observations astronomique! 
assez récentes, a été trouvée plus grande de 14" que celle or- 
dinairement aduiise 45° 10' 47". 

Qf. Carlini rapporte les observations originales sur lesquelles 
s'appuie cette détermination , et y joint quelques considération» 
sur le fait, déjà observé en d'antres points , et qui se répète ii 
d'une différence assez considérable entre les positions des lie 
déterminées immédiatement par les observations célestes, 
celles qui sont déduites d'opérations géodcsiques. 

M. Carlini passant en revue les différentes méthodes emt 
ployées par les géomètres , trouve que leurs résultats dilTèrent 
fissL'x considérablement de ceux de l'observation astronomiquei 



jistroiiomie. 1 3^ 

En sDpposant la terre un ellipsoïde de révolution composé. de 
couches coiiceiitrk|iit'S, de densité uniforme, et faisant usiigc 
du jjrntid réseau de triangles sphériques qui, partant de la base 
prise en France, s'étend en Savoye, en Piémont, en Lombar- 
4ie , et se lie avec celui entre Mibn et Genève , on a : 

Latitude de Pavie. 

_;£■> partant de Milan 45° lo' 5ï",5 

^K deTurin jS ii o ,3 

^H de Paris 1,5 ii 8,3 

^^m de Genève ^5 ti 10,6 . 

^^^Knllais peu concordans. y 

^^HpBr la considération de l'ellipsoïde oseulalenr , on trouve : I 

I^^B Latitude de Pavie. .1 

tP En partant de Milan /jS" lo' S^", 4 

deTurin 45 lo 58 , a 

de Genève 45 lo 57 , 4 

d'après l'obs. immédiate.. . 4S 11 1 1 6 
Les différences sont donc contenues dans les limites des er- 
reurs probables d'observation, puisqu'on peut admettre sur les 
hti(ad«s de Milan et de Turin une incertitude d'une seconde , 
M sur celles de Genève et de Pavie, délerminées par un assez 
petit nombre d'observations, une incertitude de a on 3 se- 

M. Carlini en conclut que la difiérence entre les poiilions 
géodésiques et astronomiques ne doit plus être attribuée à la 
seule attraction des montagnes; mais qu'on doit eu chercher la 
canse dans une distribution particulière de la densité des cou- 
ches terrestres, comme la déjà observé Laplace par rapport à 
rapplatissemeut de lellipsoide osculateur en France- Il ne faut 
donc pas se laisser préoccuper par des suppositions qui peuvent 
èlre idéales. Et qni pourrait alarmer, dit M. Carlini, que ces 
caoaes qui altèient l'arrangement hypothétique des couche» 
tcncsires , soient réellement limitées dans de petits espaces, et 
«mdenteilesPQui pourrait affirmer qu'elles ne s'étendent p^^ 
k des distances immenses , cl ne sont pas U conséquence d'no^ 
loi de distribution de la densité intérieure du globe qui no^^ 
est inconnue, mais pourtant régulière? 

11 serait à désirer , conliouc-t-il , que les matbcmatic»«,j5 

tp«nt d'opérations géodésiqucs et astrom.tnifiues , ^^^ ^^^ 
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gligeassenr pas de les fain- servir à In recherche At l'elUpSoî* 
osculatcur dans les diverses ri;gioi)s. En connaissant STt 
approximation sumsantc les longitudes ei latitudes des poinS 
intermédiaires entre ceux t]ui servent de base au calcul , 
déduirait la tialure des courbures spéciales des divert basShM 
dans lesquels se divise la surface du globe. Ce n'est que cjuanJ 
■CCS opérations auront été suffisamment multipliées el coin^ 
rées entre elles, que l'on pourra établir avec quelque certitude 
In slroctiire du globe que nous habitons. 
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On a essayé d'expliquer la coloration des rayons lumineux 
qui ont pRssé au travers de certains corps transparens, en (H'- 
sant qiieles molécules constituâmes de ces corps sont disposéw 
de manière à ne laisser passer par les intcrslici-s qui les sept' 
rent,queles rayons d'une certaine couleur. Diverses ex périemM 
ne sont pas d'accord avec cette explication : ainsi , .si l'on fiA 
passer les rayons ronges qui sortent d'un Terre de cotte 
leur, au travers d'un verre bleu, ils sortent violets; 
s'ils traversent un verre jaune. Cependant toute ltimi«F« devnnï 





rait laisser passeï 


que les raiyons de sa couleur et arrêter les ai 


rca. 


M. Jackson propose quelques moditicalioi 


s à cette tbtorife 


et dévelopiie ses idées sur la transparence 


«t l'oparalé d«a 



corps. 

Vvr transparence , il entend cette manière d'être des eorpc 
qui tetir permet de laisser passer la lumière en assez grande 
quantité pour qu'on poisse voir clairement les objets au iraver*, 
De la transparence la plus absolue à l'opacité la plus parfaite) 
le passage a lieu par degrés de translucidité. 

Il y a deux conditions nécessaires pour que les corps soient 
transparens , la disposition des molécules et l'épaisseur <ies 



! de la 



a pn 



>ndJti< 
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•'t« cristal Je roche (raiispareot en nasw <t opaqoc 
ftlre : la |;lace et b neii^'e préseDlent là mijnie caractère. 
I La tra(is|iari-iirc est donc due à une manière d'cti^e des corjii 

f |iropm'té de h inaiièr^. 
I Hais des corps penvem-ib èire ï la fais ti^nsliicïdes et do- 

M? 

I Les carps iransparens oolorM d« le sont que par le mêlan£;e 
MBger des moK^iilcs d'un od de plusieurs corps opaques, 
s oxides ; et l'on ne doit pas être surpris (|iie ce 
«la^e de corps opar^nes n'altère pas sensiblement la tt 
rcBce, quand ou connaii l'estrcme têniiitL- à laijiielle on peut 1 
idtiire beaucoup de corps. 
H. Jackson adopte le système de ]Vc^'tOQ pour la coloration i 
5 corps , et s'occupe aussi d«s verres colorés. 
Qoe ta matière coloraaic se trouve â l'étal de mélange 
I pAle du verre, on en (nmbinaïson chimique, elle laisstt J 
e pores entre les nwlécnîes hétérogènes de la masse pour [ 
e jMSsage de la lumière. La qnanliié qui patse doit être I 
iriiottnée à la proportion de matière colorante et à Tc- 
1 TciTc. A force d'à ni.'nie nier l'un ou l'autre, o 
tovt^terait toHB les ravons lumineux et «o rendrait la 
tien opaque. 

Ls anttire de la couleur a une ^Tnnde influence: telle elt ploft \ 
ilmwneuse que telle autre, Irt unes sont claires et les aiilres io» J 
Innœt ïe ble»i petit être en assez grande quantité pour don- 1 
' Ber an *erre une couleur noire, on n'en peut connaître la con- 
lenr qu'en la voyanl par transmissiou. Cet e(ftt esnWk à ce qno 
le bien comme le noir ne se voit guère par hii-même : quand 
ht lomtérc tombe sur im «uwccau de verre bleu foncé , un* 
gramle partie An raroii* , c'est à-<l ire ceux qui sont dt nature 
i *re »us, sont absorbis p;tr la substance bleue elopaqiie dis- 
a^nrinée dans le verre, les autres rarons passent aa travers; 
ainsi l'oeil n'aperçoit presque plus rit-n par rë6exion; en regar- 
^nt le corps par transmission . les rayons qin traversent le 
»«Te,«e métant avec les ravons bleus qui le traversent aussi, les 
éclairent, et la couleur devient visible. 

- Boar expliquer, le passage des rayons colorés q«\'on aperçoit 
éerrière un verre colore , il faut observer que si les particules 
^ U matière "paque étaient en forme de paillettes et placée» 



I 
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parallèlemeDt aux surfaces du verre, o"est-à-dire comme el'^ 

perpen<liculaîresàla lumière iDddenle,dequeIcjue couleur [(' 

fussent les pailleltes, on ne verrait leur couleur qui 
flexion , sur le côté qui reçoit la luniière. Du coté opposé, < 



n'aurait fait qn'iulerceptei 

ainsi la lumière moins iutense; m 
disposition des particules ne se 
leur forme et de leur disposition 
leur couleur au travers du verrt 
Sur nne plaque de verre d'une 
leur rouge, sur laquelle tombeu 



partie des rayons 
lis cette forme et surtout ce 
présentent jamais, i 



épaisseur moyenne et tie 

I rayon , eu admettant le « 



tème de Newton , i" une partie du rayon sera réfléchie pi ^ 
la première surface de la plaque ; a° une autre partie passen ^ 
à travers les pores qui se trouvent en ligue droite , ou au tn J 
vers des parties où elle ne se trouve pas arrêtée par les partie ^jÂ 
colorantes; 3" une partie sera réilcchie par les parcelles de IBI ^ 
tière opaque roiij^e parallèles à la surface ou peu inclinées; 4 gd 
une autre tombera sur les facettes de matière colorante trËt ^ 
inclinées , et une partie sera directement transmise au travoi ^ 
du verre pour sortir par l'autre face, et l'autre ne sera trut ^ 
mise qu'après avoir été rencontrée par d'autres facettes inclK ,^ 
nées par rapport aux premières, et rcjelces hors du verre dl ^ 
côté opposé à celui qui reçoit le premier rayon incident; et alotn^ 
si le verre contient une grande quantité de matière coloraDle^l^ 
les molécules de]cette substance, interceptant la plus grandi^ 
partie de la lumière directe et les rayons colorés refléchis , sern^ 
presque opaque. M 

Les rayons rouges seront donc métés avec des rayana blana, 
ce qui rendra le rouge moins foncé : et une grande partie 
facettes de la matière colorante sont placées de manière à ïnteri 
cepter les rayons rouges réfléchis tnlérieuremcnt, et les empi> 
chent de sortir , ce qui est encore une cause de la pâleur de b 
couleur transmise, r 

Si les rayons rouges viennent à passer au travers d'un veni 
bleu , i" une partie des rayons blancs passe sans décounpodi 
tion à travers les pores qui se trouvent en ligne droite ; a 
partie des rayons rouges passe en même temps; i" unepaf 
tic des rayous blancs et rouges est réfléchie par la premièll 
surface du verr» ; 4" une partie des rayons rouges est reçu» su 
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mîtes d« la matière colorante bleu«, et en est absorbée ; 
ne partie des rayons blancs est reçue sur les facettes de la 
re colorante, et décomposée , de manière qu'il n'y a (jue les 
a bleus réfléchis ; une pariie de ces rayons est reaToyée 
'a première surface, et une autre, après quelques ré- 
ions, suivant l'inclinaison des facettes, sort avec les rayons 
■es et blancs par la Tace intérieure du verre, et doit Uatu- 
llemeni présenter aux yeux l'effet du violet. 
Pour expliquer pourquoi les rayons qui uni traversé un verre 
™ge, un bleu et un jaune , paraissent gris, l'auteur fait re- 
arquer que celle couleur est un blanc imparfait mêlé de plus 
I moins de points obscurs ou noirs. 

Le rayon émergent se compose d'un mélange de rayons.! 
ttmges, bleus , jaunes et blancs. Ces derniers sont dusà la por-^ 

rayon incident qui n'a été ni interceptée ni réfléchie 
parles particules opaques qui se trouvent dans les trois verresj 
■Ub doit être peu abondante et n'offrir qu'im blauc affaibli. 
Quant aux rayons rouj^es, bleus et jaunes, leurs couleurs , qui 
■ont les couleurs fondamentales du prisme , doivent par leur 
mélange produire le blauc plus on moins parfait, et c'est de 11 
provient la teinte grise ou brune, selon que l'une des eou- 
leurs l'emporte sur l'autre. Ce qui prouve la présence de rayons 
blancs dans le rayon convergent, c'est que ce rayon reçu sur 
un prisme reforme un spectre complet et donne les coulenrs 
dans l'ordre accoutumé, 

II 5. SCH I,* FOaCE MACNÉTIQOR QrBPEUVEIlT PBEIfnRF, nSS BIA- 

mEiDXDEFenDOUiî par l'inflcence descourstis électkiqces; 

parM.MoLi,.(Cor«.t/j, JMff/A('m,efP/y.(.;6"liv,,i83o,p, 3a7,) 

Ces détails sont extraits d'un mémoire hollandais intitulé : 

Steecro magnetisehe Proeoen, lu par M. Moll à l'Institut des 

■ Pavs-Bas, le 'Jo janvier i83o, en répétant une observation due 

' à M. Sturgon de Woolwich. 

il.*auteur a pris nn baquet de cuivre rouge dans lequel il n 
plongé une plaque de zinc, dont la surface en contact avec le 
liquide pouvait avoir 1 1 pieds anglais. Les fils conducteurs at- 
tachés au cuivre et au iinc étaient en cuivre rouge, et plon- 
geaient dans de petits vases en bois remplis de mercure. Un 
fer doux anglais avait été courbé sous la forme 



kib 




3 artifieiek; In hauteur (j 



1 43 flifsnj 

il'uB fer à dieva! , cunatnc 
de o,*" ai et répaisscur i 

[ournc en hélices 83 fois un fil du cuivie rotipe di 
Le Tei avec le lil qui l'eu toiirait, pouvait jH'Sur a kil. 5. Aux: 
était atluplé un porle-poids qui dibordait i»i pou des deux 1 
et qui pesait à peu prè^ 63a ^r. Ce Ter u'i-laU pa^ magav 
avant l'expérience. Les deux ù\f. qui l'en lou raient furent 
gcs dans les petits vase» où se tiouvaient les deux fils 
leurs de l'élément roltaïquc. 

Ab moment du contact, le fjer prit une force magnéti 
grande, qu'il pu' porter a5 kil. , et avec un peu di 
38. Le pôle sud était à l'endroit dit fer où venait se reodrele 
conducteur en contact avec le zinc. 

La vitesse avec laquelle la vertu magtiétiquc se perd 
vecsant les pôles, est égale à celle avec laquelle elle se Ati 
luppe, mënie quand le fer ne porte que 

Le renvtrsenicnt des pAlcs a lieu sui^le-cliarop quand on i 
ûprouver un changement de conlacl des fils du 
Si on applique une aiguille légère contre les deux pâles, cet 
qiguille ne tombe pas pendant le renversement des pôles^pan 
qu'il se fait si rapideuiinl que l'aj{;nille n'a pas le leaips 1 
«jûncre la résistance de l'air et de sortir de la sphère d'altei 
tion de l'aimant. 

En soutenant avec la uiain le murceau de fer qu'où oppUqi 
rentre les pôles pendant qu'on les renverse) le reuvecsens 
devient singulièrcmeutscnsible par la pression que le fer 
sur la main en retombant, et avant qu'il soit de nouveau 3X6t 
par les pôles. 

C'est au moment où l'on établit le contact des flls conduc- 
teurs avec l'clémeni voliaïque, que l'aimiint porte le pli 
augmente successivement la charf^c et qu'elle tombe, U chiirgB 



suivante ne pourra jamais rodoveuir a 
En frottant des aiguilles ou des b 

qu'ils possèdent la vertu magnétique p: 

les aimante à saturation. 

La force du fer à cheval ne parui 

soumettant il l'action de deux nu plusi 
Un fer i cheval <>n cuivre np s'aim: 






:ier pendant 
ts uourans on 



s grande en U) 
en s voltaîqueu 
mais un anlr^ 
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ipparcil en fer, àc u,'" 3 de hauteur ut o, 55 d'ùpaisseiir, vl 

li kilog. , put porter jusqu'à 77 kilog. 
^Un barreau d'acûrr Of mCmc Cormo etdijjà aiuianti;, u'«c- 
^it aucune venu uoiivclle. 

JDl LVcH*DrFEMEI»T Qu'lil'MWVI! UM BlBllBàU «OtlOI FAn 

ETtTRËMiTÉ qu'on plobob DAMS l'k*i!; par M. CltlS<T. 

I (^Corresp. mathcm. et pbjs.; 5' Kv. i83o, p. 3a4). 

t M. Marlens avait sîgnaté à l'auteur le fait de l'échauffciuent 

3*une barre de fer chauffée à une extrémité quaod on plongeait 

ite partie dans l'eau froide. H. Crahay a fait à cette éjjard 



' A. l'une des exlrémités d'un barreau cylindrique de fer de 
■aS centim. de longueur sur 1 de diamètre, on a attaché tm cy- 
de laiton, ayant une ouverture snscepliblc de pla- 
>r la boute d'un thermomètre. Ce cylindre délation, de l'épaïs- 
m. était fixé il frottement sur îe barreau de rer,eile 
ne hauteur de I cent, environ. Ce cercle élnit rempli 
rcutv. La partie tnrérieure de la barre fut chaulfée an 
B précède le rougissement : on plaça le ihermomè- 
ind la barre fut retirée du feu ; il monta d'abord rnpîdo- 
Ipuis plus lentement jusqu'5 46° 6, où il resta long-temps 
inaîre( quand il commençait à descendre, la birre fiit 
le dans l'eau à+io, et il descendit plus rapidement sans 



le thermomètre 
partir de 37" sa 




ikrce étant chauffée au roi 
ista boîte monta d'abord 

lit régulière. En plongeant l'extrémité dans 1' 
thomèlre continua de 
IrS^larité , puis il descetic 

En chauffant plus fortement 
en portant la barre au rouge-bianc , 
les doigts, la sensation de chaleur 
forte. L'impression de chaleur qu'on 
due à de l'eau vaporisée qui frappe 

I' 117. AoaoïiB Boréale IRISÉE ( 
ÉJats-TTnis, le 8 sept, 1847 
hum. qf Science; juillet 
déeemb. i83o , p, /(^S), 



Physique, 
k 4 heures après midi, le te m |i s étant claii 
V Wailsemblable à celuidu caoon ou 
loiemt'nt dutamboi 






tmpa^iies du rt 
Qntjlques petits 
imleai paru dai 
tirant. Un cer 

tiaa. La pii 



■45 

1 eo tendit un 
pelotons, ac- 
commc ilans ua combat 
Rua[,'e$ suivis d'une traînée de rumce noire 
is le ciel el présentaient un aspect assez ef- 
tain nombre de pierres traversèrent l'air en 
ime bruit qu'un fer chaud qu'un plonge dans 
tomba sur un papayer gros comme une pique, 



t Troide, 



le brisa. Cette pie 
fu'elle sentît le soufi 

A un mille de distance il tomba une autre pierre qui pesait 
Il livres^ ; elle s'était enfoncée de ii pou'.'es dans le sol. 

Toutes ces pierres étaient semblables, recouvertes d'un 



■e pesait 5 livres j. Elle éi 
il tomba i 



eiHluit vitrtUK et mince. 
Le bruit fut entendu à 10 ou 
Les points répandus sur la s 
iilbrillans que l'argent, et sont ai 
6e globules vitreux d'un noir b 
(bodus complètement. La mas* 
rade,<]ui appartient aux laves 
croate noire a été évidemment 
fasion; ces aspérités si 
Ihne sur les points saillans di 



13 milles de distance, 
irface de ces pierres sont aussi 
compai;nés d'un grand nombre 
rillant, qui paraissent avoir été 
e entière a un loucher âpre et 
et aux roches trachytiques. La 
ramollie en dernier lieu par la 
et le frottement de U 
brillant métallique du 



fer. 

iig. PnisxitcK s'AniHALcnLES batcs la reiob \ par le t)' Muse, 



{Bibl. 



i83o, p. 1,1 
B, avril 18Î0.) 



Le D' Muse ayant rempli e 
l'ayant achevée avec de la glac 
co&sommi'e, on truuva quelau< 
d'animalcules qui, eiaminés : 
anguilles qne l'on trouve dans 

Toute la masse de neige don 



■ao. Obsckvations 
tréesdu 19 avril 
( The PhU. Magaz 



83oa 



1 jat 



Extrait de VAmeric, 

glacière de neige et 

d'août, celle-ci étant 

renfermait beaucoup 

;, ne sont pas les 

ésultsi. 



qm se sont mon- 
par M. H.Whitb. 
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La fréquente apparence des aurores boréales A Bedforl, 
A. ToMB XVI. — Septembre i83i. 10 



r 
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latitude $3° 8' 48" Nord et lungitude 1' 49" E«[, a attiré l'ai 

tentioD de M. White. 

La première aurore boréale eut lïeu le 19 avril iS3o, 1 
après le eoucher du soleil , une lumière brillante appariitfl 
l'horizou à peu près au N-, et s'aucrut en éclat jssqu'u 
après 9 Iieiires où aueunn corruscalian ne devint distincte] 
alors de légers rayons apparurent environ à la" ou '" 
dessus de l'horizon, à peu près au N. -O. A 1 1 heures 
plusieurs coloDues de lumière s'élevèrent rapidement au N. (Xi 
et continuèrent pendant une heure ; quelques-unes g 
daient jusqu'au N. et se teignirent lé[,'èrement en rouge, 
danlque l'aurore dura, c'est-à-dire jusqu'à 1 
météores apparurent au-dessus, mais aucun 1 

t le lever de la li 
à peu près jusqu' 



sible pendant plus de deux si 

7 septembre. Un peu a 
aurore qui s'étendit du 
émanèrent plusieurs col 



I 



rore apparut plus étcudue que le soir pr 
e demi-heure, quand des nuages vlorei 



, il partit u) 
1 N.-O., à\ 

i. Le lever de la lu 
1 boi'èale et empêcha de 
guer II 

8 septembre. L' 
cèdent; elledura 
empêcher les observations. 

17 septembre. L'aurore boréale parut un peu après 8 heut 
à l'horizon entre le N.-O. et le N. par E., d'où émanaient g* 
à huit colonnes de lumière l'ougc, dont deux touchaient 
Irasch de ta Grande-Ourse. Peu après neuf heures, l'aorcti 

5 octobre. A 7 heures t/4 une aurore parut entre le H", fit! 
N.-O., quelques colonnes minces de lumière en sortaient. Au 
près à 8 heures, quelques corruscatïrins furent visibles, mais I 
lever de la lune empêcha de l'apercevoir. 

t6 octobre. A 9 heures i/a l'aurore apparut au N., d'à 
émanaient plusieurs colonnes de lumière légèrement teintes < 
ronge , et s'éleva à peu près jusqu'à 40°. Au bout d'une haut 
elle s'était dissipée. 

17 octobre. L'aurore eut beaucoup de ressemblance avechj 
précédente, il n'y eut pas de corruscalious. 

1" novembre. Un peu avant g heures une brillante 
boréale eut lieu à t'horiioa entre le N. et 10. Un peu après 9II 
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Riliest; leva (l'ès-brillanle, plusieurs colou Des de lu- 
mière se montrèrent au N. et atteignirent 30". Des nuages s'é- 
levèrent à peu près à 9 heures t/i , et l'aurore cessa d'être 
"visible. 

4 novembre. Une aurore ajiparul un peu après sept heures , 
et s'étendit du N. à l'O. A. 8 heures quelques colonnes de lu- 
JDtëre Furent perceptibles. Le lever de la lune empêcha d'ob- 
server davantage l'aurore. Deux météores très -bri 11 an s apjta- 
nuVDt peu aprè:i 8 heures. 

avembre. Une légère aurole boréale fut visible pendaal 
e distiogiia pas de corrusca- 
ità-pen-près à 7 heures i/a. 
c aurore boréale très-bril- 
N.-O. et le N. par F,. A » heures 
ïiais à 9 le ciel devint clair, et de larges 
colonnes de lurnifrc rouge s'élevèrent au zéuith et augmenté- 
Knt eu éclat jusqu'à minuit et demi. Quelques-unes de ces 
colonnes paraissaient teintes de noir et ressemblaient à dea 
colonnes d'épaisse fumée. Deux personnes les aperçurent dans 
IpUIes les directions entre l'Est et l'Ouest juqu'à 4 heures. 

1» décembre. L'aurore parut à 6 heures , entre le N.-E. et La. 
S.-O,, mais peu de corrusca lions furent visibles jusqu'à environ 
10 heures , quand plusieurs colonnes de lumière blanche , 
apparurent rapidement au zénith. Des masses do 
^lunûère blanche s'élevèrent au N.-O. , et parvinrent majeS' 
sèment au N. , et quelques-unes jusqu'au N.-E., et te divi- 
; alors en colonnes. Ces apparences se continuèrent 
)re diminua en éclat, et elle dispa- 
. Deux brillans météores parurent 



plus de dei 
tiovs; un météore brillât 
lï décembre. A 7 hei 
lanCe apparut ente 
des nuages s'élevère 



k-peu-près à a 



I décembre, A 6 heures, l'ai 



sihie 



mau moins 



re boréale parut au N.-Ç. avec une 
s ïône de lumière blanche s'éleva 
sur les Pléiades jusqu'au-dessous 
omplet. Après être resté dans un 
■on 3 minutes , le centre de l'arc 

(O, 
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commença h, disparaître, et au bout du quelques $econit« 
tout s'cvanoiiit. PliiMeurs ooyanx de lumière blanche se for- 
mèrent au S. et au S.-O. , et ils restèrent quelques temps. A 
5 h. 3o', des colonnes perpendiculaires de lumière rouge et 
blanche s'élevèrent au zénith, quelques-unes passèrent jus- 
qu'à Orion à une hauteur deuviron 3o au Sud. A 5 h. i/a l'hé- 
misphère nord parut complètement couvert d'un pavillon de 
lumière de diverses couleurs, qui s'étendit du N.-E. à l'O., et 
présenta une des plus brillantes apparences possibles. Des co- 
lonnes de lumière continuèrent à émaner jusqu'à pli 
nuit; l'aurore à-peu-près i. 4 heures. 

i janvier. — Une aurore fut visible pendant dei 



\ 



s de irn- 



i heura 



s il c 



itpa; 



Il janvier. — La nuit était sombre, mais à lo heures la parti»' 
nord du ciel parut remarquablement brillante ; les nuages s* 
âispersèrent , et on aperçut une aurore qui s'étendait du n 
au nord-ouest. Deux autres corruscations furent visibles, maïf' 
il s'éleva des nuages, et à 1 1 heures l'aurore disparut. 

Après les aurores de novembre et de décembre, ïl y eut 
vents violens du sud et du sud-ouest; mais depuis les aurons' 
de i83i , il 7 eut des calmes. 

lai. Quelques observatious sur l'intessité niONiTiQUï 
niss QUELQUES LiBUS HOKS HE L'EUROPE. {Maga^.for Natur- 
fid.; vol, S, p. 3i4;t838.) 

Observations faites à Funchal , dans l'île de Madère. 

En 1837 , le (iDuvernement danois envoya sur les côtes 4e 
Guinée le conseiller Hein. Jaloux de rendre son voyage utile 
aux sciences, qu'il cultive avec succès, recueillit les instnuf- 
tions de plusieurs savans, entre autres du prof. Oersiedt qdi 
lui procura un appareil oscillatoire magnétique, avec deux 
aij^uilles et un chronomètre. En septembre, le prof. Hansteen 
reçut de M. Hein une lettre datée de Funchal , dans laquelle il 
lui communiquait le résultat de ses observations. 

Avant le départ de M. Hein, le prof. Oerstedt envoyai 
yi. Hansicen l'appareil magnétique , afin qu'il le pftt euayer. 
Le résultai de ses observations a été le suivant : 




Copenhague, i8 juillet 1817, 
Aiguille n" i. Aiguille 11" 1 

1 h. ao', Ib. +i9''3a. iih. 9', lh. + ai",3 

, 36 — +19, 5 — II 19 + ao 

Oscill. EluDg. Oscill. FAony.. 



Premièic observation faite à Funchal, le ag août, dan 
jardin du consul Selb^es. 
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^ ronde aiijuille ëlail à Copenhague de ai", o, à Funchul M 


a3", 35. En réduisant la durée des oscillations à FnucfaaUlbi 


même lempérature qu'à CopfnhagueiC'est- à- dire pour 1' ii|i iiillljinj 






6, et le n" a avec + a", iSS^ 


n I avec la iliMerence 


■+- 4 


ou trouve que cette correction produit ; 


u> 


Lieu. Durée de aoo 


o.ciii. ;^ 


N-i. N° î. ^ 


Copenhague S^g" 67 618" 5o ^ 


Funchal 55 1 68 


534 96 ■ 


Au moyen de deux observations sur 1 


bastion d'Holki^ 


faites le i5ei le 36 juillet i8a7, c'esi-à-dire deux jours aT^| 


(|ue les ai^ 


uilles de M. Hein aient été essayées sur le ai^M 


lieu, M. Hansteen trouva que la durée de 3oo oscillafi] 


avec les aiguilles de Dollond, réduites à la température 1 


-1- 7" 5 R. = 7go" 13. De sorte que la durée de 5oo oscilll 


lions, avec les aiguilles de Dollond, à la même trmpératiÉ 


qu'à Funchal, était; 


Aiguille n» . = ~-. 790" ,g = fi8:" 49 


-"°=' = 5Tiro- ^5''' •»='''''« 


Terme moyen -^z 68a" Sg 


En supposant à Copenhague, l'inclinaison ^: 70" ao'.eti 




a' 3, et l'intensité àCopenhague^^ i,^S7>i4 






Funchal l'intensité sera = 1, 3aa!i. 


■x" Observation faite le 3o août, à l 'observatoire du consul 
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? Physique. 

Si le n" 1 est léduità rélongniiou Jeao", oti obliciii 5/|9" i8. 
Si loules deux sont rùdiiiles ù Ih nénie lelU|>trature, qu'ils 
liaient à Copeahaj^ue, on trouve pour le □" i Sj|S" 65, et pour 
' -"- ",3" ia.Ainsiladiin:edc3oooscill.del'aiguili.-deDol- 
l'ûlungalioB de ao" et k 1* teinp. + 7° 5 R. 
54865 

^^.,90 ,9=6,: :, 



i5i 



Aiguille n" I = — 



_ 533m 

~6i83<>' 



= 6*ti 



Tt'i'inu moyens 679'' 56 
Comme les premières obserralions ont été faites en plel 
ciitUDp,M. Ranjteen rc{,';irde leurs lésiiltats comme plusenaul: 

faites en Islamtf, p/ir le liratenant Grn'ih. 




-Les obsurvaEions Tuites avaui 
K,n relo„r, avec raie..ill. vi\ 
que peadaut ce temps sa vertu 
£n i8ao, l'aiguille de Dollc 
tWn, assayée dans te jardin 
(M<rîtlatiQns en 787" 5. Si la di 



e voyage de M. Graah , cl aprùs 
avait emportée, ont diJiuontré 
magnétique n'a pas été altérée, 
d, appartenant au |>ror. Uuiis- 
u comm. Wleugcl, faisait 3oo 
-ée d'une oscillation, à Cupen* 



lugu«, avec l'aiguille de M. Graah r=: t, et dans u 
=c r', dans ce dernier lieu la durée de 3uo oscilLilio 
guille de Dollimd = ' . 787" 5 

Trois observations faites à Copeabague par Ai. V 
montrent que r =: 3" Si)i5, jiar cansequciit la du 
OMillations avec l'uiguille de DoUond 



e tien 
c l'ai. 



J 



iSa Chunie. 

k Gros Havn = 809" 5 

àSiglefjord =93i5 

à Erkelijord = 94^ 5 
D'après 1m indicacioDs de M. Graah, Gron Havn est titaj 
entre LiUesarid el Grimstad, et dsDS ce lieu , d'après les 
valions du cap. Erichsen , la durée îles oscillations de l'aigutlle 
de Dollong sérail d'environ 818". A Gros Havn , il se ponirait 
qu'il j eût, ainsi que dans d'autres lienx de la Norwège 
peu de magnétisme local. 

En Islande la durée des oscillalionstst de quelques secondi 
plus longue que Sabine, Mcilaenden, P.illudan et Keilhi 
trouvée dans le voisinage d'HammevsfesI. Ces observa letirs'i 
s'accordent à donner à 3oo oscillalions une durée de gîo'" 
On peut par conséquent, à partir d'Uanimerresl 
l'Islande par une ligne isodvnamique dï 93o".j 
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\'i%. Chalumeau a oae HTDBocinE 
M. Galy-Caialat. Rapport par M. Gavlti 
( BuUet. de la Société d'Eacoarag. ; avril I8-^ 

L'emploi d'un mélange de gaz hydrogène et oxigène coin^ 
primés a donné lieu k des résultats remarquables entre lei 
mains des chimistes par la température excessivement élevée 
qu'ils produisent par la ci 



Lac 

au moyen de laquelle 1 

' donné lieu îi quelques g 

touche d'buile destinée 



c d'une pompe i 



ipiranle et Toulante 
él.inge des gaz, a 
Igr,', l'emploi d'un, 
me de se propager 



Èrher la fl: 
jusque dans le réservoir, et ont 

Crivelli avait substilué à cet apparei 
voirs, l'un d'oxigène el l'antre d'hydrogène comprimés,' 
communiquant aver un très-petit réservoir dans lequel se fai- 
.sail le mélange, et qui portait un tube capillaire. En dispo- 
sant convenablement les orifices, on peut donner lieu ai 
mélange dts gaz dans le riip|ioil de ï ;i i , el obtenir uni 
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Irês-rorle aclion. Mais cet uppareil était ijispeiidirui et com- 
pliqué. 
H. Galy-Cazalat en a construit un qui peut produire des ef- 
lordinaires par leur intCDsité cl le temps pendant le- 
quel ils durent. Cet appareil est Tormc d'un vase en plomb, lé- 
g^ment conique, enveloppé pur un autre cylindre de fer 
I touche dans tous ses points, et qui peut résister à la 
pression de loo atmosphères. Il est divisé par un diaphragme 
□ deux parties , dont l'un est doiihle de l'autre , et qui com- 
munique parle moyen d'un tuyau qui descend au-dessous d'une 
' grille en cuivre formant le raux-fund du cylindre de plomb. 
1 la partie inférieure est placé un robinet ea alliage d'anti- 
moine et de plomb, pour qu'il soit innitaquable par l'acide sul- 
r furique. 

^ De* tubes conduisent séparément les gaz dans une petite 
! métallique, garnie de cercles métalliques, d'où ils t'é- 
par un bec convenable. Les orifices des tuyaux sont 
s donnent a volumes d'hydrogène contre i d'oxigène. 
Pour remplir cet ap])areil , on fait passer dans le réservoir 
inférieur des morceaux de zinc, et on y verse de l'eau; en ou- 
vrant les robinets convenables, on fait passer dans la cavité 
nipérieure a Hlres d'osigènc par le moyen d'une vessie à robi- 
net, et on relire 5 litres d'eau que l'on remplace par 4 d'acide 
stiirurii|ue qui dégngr bieutât l'oxigène nécessaire pour le rem- 
plir. 

Quand l'acide sulfurique est étendu de 4 fois son volume 
d'eau, la décomposition s'arrête quand la tension du gaz est 
i aS atmosphères à peu près, et quand l'acide a une farce 
décroissante , la pression sous laquelle l'hydrogène cesse de se 
développer parait de plus en plus faible. 

Les robinets des deux réservoirs étant ouverts, les gaz vien- ' 
leal se mêler dans un petit réservoir qui porte un tuyau ca- 
pillaire, à l'extrémité duquel ils se brûlent. Quand la comlms- 
tlon commence, l'hydrogène se reproduit; et comme il se déve- 
loppe plus vite qu'il ne se brûle, la pression sous laquelle les 
deux gaz s'échappent est toujours d'environ ii atmosphères. 

L'auteur regarde son appareil comme doué des qualités sui- 
vules: 

I> De contient que du gax détonnant qui et>t deux ou troî» 
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fois plus compriiué que clans les appareils ordioairesi U if I 

charge irès-vUe, parce qu'on introduit l'oxigÈne en un iD5tut,f 

et que rhydrof^ène s'y développe de lui-même, et donne lieu J 
à la compression. 

e activité constante et d'une durée beathi 
'. dans le chalumeau de Clurke ; l'hjdn-l 
ontinnellement continue la pre&sion. 
e peut y avoir de détonnation. 
it cet appareil est compliqué et dispendîeuifl 



ik flamme est d'uni 
coup plus grande ' 
^kae qui se produi 

Les gaz étant séparé 

Malheur 



et ne pourrait être l'ait n 

connu : il est dû à M. Eai 
robinet remplie d'un mélange di 



pai 



,plic 



, qui mérite d'être nù 
consiste en une vess 
place dans 



caisse de bois blanc, dont la paroi d'une des extrémités porte I 
une fente convenable pour le passage du robinet, auquel o 
adapte un ajuiage rempli de toiles métalliques soudées i 
leurs bords, et tin tube capillaire. On place sur la vessie unaj 
planche avec un poids de lo à i5 kilogrami 
binet , et on allume le jet qui donne une flamme vive capable , 
de produire beaucoup d'effets remarquables. La pression I 
étant constante, le courant est toujours égal, et le jet del 
flamme peut durer assez long-temps pour un grand nombre I 
d'expériences. 

Pendant le séjour de M. Berzelius à Paris , ei 
ruel répéta devant lui l'essai de son chalumeau 
toire de l'École de médecine. La vessie était n 
lange détonnant, on la chargea d'un poids de aS kilog. dunt 
l'anneau était attaché à une corde qui passait sur une poulie, et 
dont on pouvait tirer l'extrémité du côté opposé d'un gros mUE. 
Pendant que le jet de flamme était très-vif, on souleva il 
tanément le poids- et une faible détonnation se fit entendra 
dans le tube, qui, ayant été coupé, laissa voir uS à 3o disquq 
de toile métallique brûlés, sur aoo que renfermait l'apparoilt 
Cet essai en prouve l'innocuité. 

L'appareil de- M. Galy-Cazalat peut produi 
dant un temps beaucoup plus long ; mais il est coàteuK) lourd 
et diriicilement transportable. On pourrait en diminuer beau- 
coup le poids en se servant d'un vase de plomb i»ifii|A 



1819, H. Bar^ 
dans le labora- 
-plie 
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-Apuc, puisqu'il tic se produit jaiiiiiiï une pi-ession supérienru 
à lo atmosphères. 

ia3. Emploi du chloudbb de cbiux a bokd d'dhb rLOTTK es- 
Mgholx, en i6ig. (/ourn. qf the Franck. Intt. ; dcc. i83o, 
p. 401 ). 

Le 11 juillet t83o,1a Qotle destinée à l'invAsion du Mexique 
et ayaut à bord un aoniLre considérable de troupes, fut sur- 
prise dans le golFe liu Mexique par une violente iL-mpèle qui 
dura plusieurs jours. La force des veuta obliijea de fermer les 
écoutilles et de laisser tout l'équipage dans une masse d'air 

Un si grand nombre de personnes enfermées, dans l'été et sous 
le tropique, dans un lieu étroit, oil l'air ne se renouvelait pns, 
développa Irès-promptement des lic^vrcs trés-forles, l'air était 
ÎDfbvtet la chaleur le rend Rit insupportable. 

Le chlorure de chaux fut mis en usiige avec le succès le plus 
ilécîdë. Douze vases contenant chacun une once de chlorure de 
ehaux dissous furent suspendus dans l'entrepont, quatre dans la 
cale et deux dans la Ste-fiarbc. En di.'uic heures l'atmosphère 
perdit ses propriétés délétères et devint agréable à respirer, 
et on ne ressentit plus que l'odeur du ^udron qu'on aperçoit 
toujours. Les solutions furent renouvelées chaque a4 heures, 
mais le chlorure resté non dissous au fond des vases fut jeté 
dans la cale. Pendant le reste de la camp.i|ine qui dura 3 mois 
i/a, l'emploi du chlorure maintint l'atmosphère pure. 

On trouve dans le rapport la conlirmalion des eTpériences 
de Labarraque sur la destruction de l'odeur de la viande j^âtée 
par le moyen des chlorures. 

La quantité de chlorure de chaux regardée par les médecins 
comme nécessaire pour un vaisseau de ligne espagnol est de 
Solivres par mois. 

la^. Emploi dd chlobdke de chacx dàhs les vaisseaux des 
États-Unis. (yoar/i. ofihe Franck. Intl. ; décemb. i83o, p. 401). 

Un sloop qui revenait d'une croisière aux Indes-Orientales 
avait fait un usage précieux du chlorure de chaux. L'odeur 
désagréable de l'eau pour réquipageétailinstantanémcnt détruite 
en y versant quelques gouttes de chlorure; en passant l'eau sur 
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du charbon en poudre préalable mei 
chlore disparaissait. 



ubaurfé , l'odeur i» 



it des 



Portugal étant peu c 
ne lirait pas sans c 



nnu en France, 
lelqu'inlérêt W 



nous avons pense qi 
notes suivantes : 
135. De quelques hàtbéuatii 
domicitiês en Porlugai ou da 

A. RlBEOODOsS»NTlBS.(Af£ 

Tom. Vm, part, i", p. 148. 

Chapitre 1"^, 

En Portugal les mathématiques ont été cul 
ou moins de soins, suivant les circonstances v 
Les Fortu^'ais appliquèrent les mathémaEiqi 
navijjatiun, que la position géo[jrdphique de 
vitait à perfectionner. 

Nous nous proposons de parler dans ce mémoire, des Por- 



tes colonies de ce \iajs ; pir 
de Litteratura Portugueta^ 



ptiM 
lemp). 



tout à ta 



tugib et même des étranj^er 
sont livrés â 

partiuilièrement dans leur rapport 
tendons point parler de tous ceux < 
chez nous, parce qu'il faudrait | 
comporte un mémoire. Nous n 
cipaus, et nous n'appellerons 
et sur leurs actes, qu'autant qi 
et clairement établis. 

Chaiitbe 11. 
Det études mathématiques dans les prern 
narchie jusqu 'h la fin da régne du t 
Ce n'est que sous le régne du roi Alph 
des mathématiques commença à s'introdi 
dePortui^al. On sait que ce prince et 
culations mathématiques, et particuli 
Son exemple ne manqua pas d'imitati 
Portugais, mais des étrangers aussi se 



Portugal 

{jue.i, considérées 

\ qui ont cultivé ces 
lurcela plus d'espace que n'en 
ferons mention que des prin- 
altention Kur leurs ouvrages 
ils nous paraîtront nettement 



r temps de la mo- 
Alphonse IF. 
ie IV que l'étudfr 

uire dans le royaume. 

très -adonné auxsp^ 
l'astronomie. 



^ulel 







époque 



Mathéinatici 



ilphoi 
navigniio 
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ragi'air. Cependant il paraît qu'a cette 
mathcniaticions du Portugal dirigeaient leurs 
le perfectionn émeut de l'aslrologîe Judiciaire «ue 
toute l'Europe cultivait. 

CBjtPITKB III. 

rni des règnes de D.Duarte et d Alphonse F. 
lablement que sous le règne de D. Buarti-quc 
athématiques brillaient de quelque éclat, et 
n Sis, continua d'en faTori^er le progrés. La 
se dirigeait alors vers les côtes d'Afrique, par 
mite des guerres et conquêtes des Portugais , facilita le déve- 
bippement des mathématiques, et principalement de la cossaii- 
^phie et de l'astronomie, qui sont les bases de l'art nautiqae. 
Bne preuve de l'intérêt que D. Duarte portait aux sciences 
nilhématiques , c'est le discours d'observations sur les phases 
ée la lune, dont il est l'auteur, et que D. A. G. de Sousa a 
bséré dans le tome premier des Preuves de l'histoire géoéalo- 
^que de la maison du Portugal. 

D. Alplionse V a écrit un discours pour démontrer que la 
constellation du chien céleste était composée de 39 étoileSi 

C^est sous le règne de ces princes qu'a été érigée la chaire 
^e mathématiques. On la voit figurer dès l'année i435 dam 
Punifersité que D. Fernando, arrière~neveu du fondateur, 
avait déjà antérieurement transférée de Coïmbre à Lisboone. 

A cette époque ûeurirent quelques mathématiciens célèbres, 
parmi lesquels nous citerons le Fr. J. Gallo, de l'ordre des 
Augustin», professeur de mathématiques à la nouvelle Uni- 
»ereité,en i435, et l'astronome hébreu Abraham Guedelha 
ou Gadelha. 

L'infant don Henri, fils du 
soeur de Henri l" d'Angleterri 
Dtier qui appliqua à la pratique les 
Jnsqu'à lui elles étaient étrangères i 
aux arts auxquels elles pouvaient servi 
11 leur fallait un génie créateur qui i 



i Jean I" et de D. Fileppa , 
et duc de Vcslu, fut le pre- 
1 thématiques, 
physiques et' 
'explication et d'appui. 
(ît changer de face et 



Imr imprimât une direction nouvelle. Cette gloire était réseï 
*éci l'infaot don Henri. 

Aprêa l'être illustré en Afrique par de nombreux exploi 
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(■iicri'iei-s , il uoQçiil lo vaste pruiet de découvrir de uouveLlu 
mers i;t de nouvelles cotes dans cette contrée , afin d'ouyrir un 
passage aux Indes. 

Pour se livrer à ses travaux, il quitta la cuur et se rendit à 
sa résidence de Sa>jres, non loin du cap St-Vinceot, où il éta- 
blît un observatoire astronomique. Il appela auprès de lui une 
foule de savans distingués. Il perfectionna quelques iiistruiiieiu 
nauii<jueg; il iuveuta ou du moins ii améliora l'astrolabe et Ift 
DOcturiabe, et appliqua l'usajje de la boussole aux navi^tïoM. 
sur l'Océan. 

i.orsqu'il eut fait tuus ses préparatifs, il envoya ses marins 
tenter de iHiuvelles mers et traverser le terrible cap de Bojador. 

Cette tentative ayant réussi, il dirigea ses découvertes vers 
le sud, lelong des eûtes de la Numidie et de la Nîgritîe, et de 
taule la Guinée, jusqu'à Sierra-J-eun. 

Il aurait poussé ses expéditions maritimes plus loin â U 
mort n'eût prévenu ses desseins. Il travailla pendant 40 ans, 
fut le premier qui soumit la navigation à des principes et i, 
des règles .fixes i découvrit 370 lieues de côtes et des contrées 
dont l'Europe n'avait jamais entendu parler; eufin , il a frayé 
la voie à la découverte du passage aux Indes Orientales et 
Occidentales. 
De quelques mathématicient qui fleurirent soas le règnt de 

Le régne ilu roi Jean II fut aussi brillant pour les matbéœa- 
tiques, et surtout pour la navigation, que les rognes de ses den^ 
prédécesseurs. Ce prince résolut de poursuivre les découv«rlei 
de l'infant don Henri son oncle. Il fit perfectionner la boussole) 
et chargea trois mathématiciens, dont nous parlerons bientôt, 
de rechercher une méthode à l'aide de laquelle on pût, qu lieu 
de naviguer le long des côtes , voguer au large en Qier «a Sie 
dirigeant par la hauteur du soleil. 

Ces mathématiciens dressèrent les tables de la déclinaisioa 
du soleil ■ et cette invention facilita beaucoup la découverte 
de l'Inde. 

Sous son règne les Portugais découvrireut le roy.aiune 4e 
Congo, ainsi que le cap de Bonne-Espérance. 

Parmi les mathématiciens célèbres de l'époque, on remar- 
qua: 
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^^^TO licencié Calcadillia, «vèque île Visfu, homme trêi-versé 
'^ iiOi l'histoire ancienne, mais surtODt grand cosniographe.il 
dirigea les IraTaiix rclatirs à la mappemonde que Pero da 
Carilha et Alphonse de Paira emportèrent lorsque le roi Jean II 
les envojn à la décou* erle des terres (dri Preste Joào das ttidias) 
du prêtre Jean, dans l'Inde. 

I«s autres sont M. Moïse , M, Joseph et M. Rodrigue , trob 
juifs. Les deux derniers contribuèrent à l'invention des tables 
de la déclinaison du soleil. 

D. Diogo OrJiz, évi^quc de Ceuta. Il conseilla au roi Jean II 
la navigation anx Indes , et il examina le plan que C. Colomb 
pr^enta à ce prince pour la découverte dn Nouveau-Monde. 
Nous ne pouvons passer sous silence le nom de l'allemand 
Martin de Bohême. Il avait été le disciple du fameux mathé- 
nuticien Jean de Monte Regio, et il étudia particulièrem«it la 
oosmographîe et l'art nautique. 

L'Allemagne lui attrjbue la gloire d'avoir le premier ap- 
pliqué la boussole i la navigation , et d'avoir couçu ia première 
idée de la découverte de l'Amérique. Ses compatriotes vont 
jusqu'il prétendre qu'il a fait la découverte du Brésil, et du 
détroit qui plus tard a été nommé détroit de Magellan. Il a 
pris part à la confection des tables de la déclinaison. {La tuile 
OHprochain cahier). 



ERRATA. 

Tom. XV, Cahier de juin i83i. 
Page 3i6 , ajoutez â la (in de la 3* liijue, 

et j:''4-y'^^ — pour a =0. 
Mrm. V ligne , se réduit , lisez : sera tangente. 
Cahier rie juillet. 
Dans la table des matières, on a atlrihué à H. Francceur nn 
article intitulé ; Solution d'un problème d'algèbre légale , lequel 
appartient à M. Coumot. 

Cahier d'août. 
Page 63 , en quels lieux , liset : en quel sens. 



4 





TABLE 



DES ARTICLES DU CAHIER DE SEPTEMBRE i83i. 



Sur lei fojBri d'une »e 

Théorimei g>o math que 

M. J. Mic-Callagh.. 



Ilf 



Paga. 
•non 113 

I l'AcaJéime d« rarik'i 
briqan; R. Murph;. . 
e d'aïtroDomEe; Joho 



SarUm 

Appendi 



. 133 
■t. 
135 



I i lu mclbode du cilcal des longitudei par lea dlllanoEf 

innairei; Al. Huea ff. 

LtlitndoderObierraloire méléorotogiqac de l'Uni Tcctiié de PiTÙ; 
Cariini tSB 

P/ijrii^ae. 
■ Des couleurs ton.idirée» dans le» corpi Iraïup.reiii ; JarV.on. . , 138 
Sur !» force lUBguéiique que peuient prenKre des barreaui de fer 

Sur rëchaaffeinrni qu'éprouvé un barreau rou^i par nue eitrémiti, 

qu'on plonge dani l'eau ; Ciab*; 143 

Aurore boréale irriaèeobjerïéeâAujjUsla, aux Eiala-Unii; Badwia. it, 

ChuM d'uue aéorolîlhe près du Bralke'i-Creelk; Kairpatrick lit 

Préieace d'aolnialculei dana la neige; D' Moa 14» > 

ObiervalioDS tur lei aurorea botéales; H. Wbile 

Quelques abiervalions «nr l'iulenaitÉ raagnéiiqne dam qoclqnei 

lieux bors de l'Europe; Hein 1 

Chintic. 
ChaluDiean A gai hydrogène ei nilgèoe doinprimés ; Galy-GaaUl . 1 

Emploi du chlorure de cbaui à bord d'nne flotte espaguole 1 

— diule* Taisaeanx dej Euis-Uuia 

Ilélangti. 
De quelques malhéinatîciena jionugais; A. Ribeoo do> Sanlir;. I 

PARIS.— naPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES. 




BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 
MATHÉMATIQUES. 



iiS. UK»nit6Eir 40» DER Statiï. umd Mechahiv der teste» 

RoziPEN EKercices sur la statique et la luécanique des 

corps solides; par E, S. Uhge». j" partie, in-S" de 3io pag., 
avec 3 planrhes. Berlin, i83i;List. 

Ce Tolume fait partie d'un cours de mathûinati<]iies applî- 
«jui-rs, dont plusieurs autres volumes ont été successivement 
annoncés dans le EuUrtin. Celui-ci donne la solution d'un 
l^and Dombre de problèmes (jui inlêressent les arts d«con~ 
struclîon. 

117. ELEMIKTin LEHnnVCHl 

—Traité élémentaire de; 
Beix. i" volume renferi 
Id-S" de Sia pages , 
Duncker et Humblol. 

Cet ouvrage, destiné à l'enseignement de l'école industrielle 
de Berlin, est rédigé avec clarté, et d'après des méthodes élé- 
mentaires, quoique toujoui-s analytiques. On y désirerait ce- 
pendant plus lie concision. La démonstration du parallélo- 
gramme des forces, déduite de ta théorie des fonctions, sem- 
blernil , dans un ouvrage de cette nature, devoir être rempla- 
cée par une autre démonstration d'un ordre moins abstrait- 
et d'aillenrs , la manière dont elle est présenlée, ne la met pas 
à l'abri de totiie objection. Un appendice, joint k l'ouvraL'e a 
A.To«bXVI. — OcroBBB i83i. 1, 



Wisch: 

dynamiques; par A,' F. W. 

a statique des corps solides. 

[6 planches. Berlin , i83i ; 



1 

pour objet d'exposer plnsieufs théories d'analyse et de géomé' 
tie supérieure, qui n'ont pas de rapport direct avec la méoh 
nique. - 

\%%, Lehrbuch der theoretische Mecrakik., etc. — Traité de 
mécanique théorique ; par le baron de Forstner. i*"* partie : ^ 
statique et hydrostatique. In-8^ de 4^8 pages, avec 3 planch. 
Berlin, i83i;Lane. 

Nous n'avons aucune observation particulière à faire sur 
cet ouvrage , qui roule sur le même sujet que les deux précé- 
dens. Voilà au moins trois traités de mécanique analytique, 
publiés dans le cours de la même année , et dans la seule ville 
de Berlin. Ceci peut donner une idée du zèle et de la patience 
avec lesquels les études mathématiques sont cultivées outre 
Rhin. 

lag. Notice SUR les poids, mesures et monnaies de Tuins, 
et sur leurs rapports avec ceux de France et d' Angleterre j 
par R. DuGASTK. Br. in-8*^. Paris, i832; Barrois l'aîné. 

Le pic, du grec wtjxuç > coudée, est la mesure de longueur de 
Tunis. C'est une règle de fer que l'on y appelle draâ. L'imper- 
ft'Ction de l'exécution de ces règles ne permet guère d'espérer 
une détermination exacte. L'auteur n'avait qu'une de ces règles 
À sa disposition , et il n'a pu avoir qu'une approximation. Il a 
trouvé que le pic arabe avait o™, 4883, qui lui paraît iden- 
tique avec la coudée employée par les astronomes du kalife 
Al'Mamnun^ qui est de 0^,487329; en supposant au degré 
57 milles arabes, et 49OO0 coudées au mille, on en dédui( ce 
nombre : ce qui donne 1949"* o" 1,000 toises; d'où l'on pçut 
établir le raj)port de la toise au pic :: /| : i, et celui du pic 
au pied : : 3 : a. 

Les Tunisiens ont trois pics : le drad ou pic heudaze pour 
les étoffes de laine, le pic turc pour les étoffes de soie et de fil, 
et le pic arabe pour la toile et les étoffes de coton. L'auteur 
établit le rapport suivant : 

Pic hcuddze o,™ 6730 en pouces anglais a6,5oa 

Pic turc o, 6870 25,079 

Pic arabe o, 4884 • . . 199225 

Les notes G et H de l'auteur établissent d'une manière très-sa- 
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vante, i^ la comparaison des trois pics eu usage, à Tunis; %^ la 
mesure du mille employé par Edrisi dans sa géographie d'A- 
fiique. 

L exactitude et la précision apportées par l'auteur pour Té- 
valuatîon des poids de Tunis n'a pas été moindre que celle 
qu'il avait mise pour les mesures de longueur. Il est remar-r 
quable que les mesures de longueur, que les poids, diffèreni 
suivant la nature des marchandises qui fait l'objet de la négo- 
ciation. Ainsi , comme nous avons trouvé trois pics, nous ren* 
controns trois livres en usage à Tunis. La première, pour l0s 
métaux et les drogues, est divisée en i6ooces; la secoadj», 
employée pour la viande, l'huile, le savon, le miel, le bois, le 
charbon et les fruits de toute espèce, est de i8 onces; la troin 
sièmc, de 10 onces, ne sert à peser que les fourrages. Ces troi^ 
poids sont donc dans le rapport des nombres 8:9: 10, C^t 
donc de Vattary , poids de 16 onces , que doivent dériver k^ 
deux autres. Aussi l'auteur s'est-il assuré par la plus scjrupM" 
leose attention , de sa détermination. 

L'attary pèse 5o6,&m™- 880. . . . 782a8'"- "s^ 

La liv. de 18 onc. doit donc ctre 670, , a/|0. . , .8800,4 

La troisième de 633, 600. . . .9778,2 ■ 

Les Tunisiens emploient trois mesures de capacité. La plus 
petite est \esan\ la seconde, qui vaut 12 saâs^ est Vhoueba'^ la 
troisième, est le cafizy qui est égale à 192 sads, ou 16 houebofi. 
Le sad a été la mesure modèle, et comme sa forme est celle 
d'un cône tronqué , le calcul lui a donné la contenance de 
î''*-,587 5 tandis qu'au moyen d'un litre de cuivre, et qn me- 
sarant de la graine de navette, 2,583. 

Mais c'est surtout sur le rapport des monnaies de Tuni& 
entre elles et avec nos monnaies de l'Europe, que l'auteur sl.est 
trouvé plus souvent embarrassé. Nous renvoyons à sa curieuse 
notice pour apprécier les recherches. laborieuses qu'il a faites.: 
nous nous bornerons à présenter ici le tableau des monnaies en 
usage. 

Bourbines 121 ) 

[ =1 aspre. 

Bourbes 2 ) 

Aspres 3,25= i carroube. 

Carroubes 16=1 piastre. 

Piastres 4, 5=i mahboub. 

II. 
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Nous allons citer un morceau de l'ouvrage pour faire cou» 
naître la manière de l'auteur , et signaler un rapprochement qui 
l'a frappé, la coïncidence de la carroube et de notre gramme. An 
reste, nous avons, dans une publication périodique, autrefois 
fait connaître plusieurs équipollences de ce genre : entre autres ' 
la parfaite identité de la canna romana et du mètre françau^ 
Laissons parler l'auteur. 

« La plus petite monnaie en cMiVr^ actuellement encirculatioii) 
est la bourbe ou iln, aspre, ce dernier n'étant qu'une monnaie 
idéale. Les bourbines qui avaient autrefois cours , ont disparu, 
ou ne se voient que bien rarement eu circulation; cependant 
on en tient compte dans les opérations de change, et dans les 
comptes qui se tiennent en piastres de 1 6 carroubes = $24 
bourbines >ou autrement 5a aspres. 

• Une chose digne de remarque , est la coïncidence pal^ 
faîte qui existe entre le poids de l'ancienne carroube et le 
gramme. 

« Ayant pesé ensemble 28 carroubes d'ancienne monnaie^ 
mais en assez bon état , j'ai eu un poids total de 27 gran.y 99S9 
nombre qui, à 5 milligrammes près , donne un gramme pour le 
poids de chaque pièce ; frappé d'une coïncidence aussi remar- 
quable, j*en ai choisi six des mieux conservées, et les ayant 
pesées séparément , j'ai eu pour le poids de chacune le gramme 
juste : ainsi , voilà Vanité de poids du système décimal^ quiCest 
aussi de V ancienne monnaie de Barbarie. 

« S'il est vrai , comme l'avançaient les auteurs de ce systè^ 
me, qu'un grand avantage devait résulter de ce que toutes les 
pièces de monnaie pouvaient en même temps servir de poids , 
il serait bien à regretter qu'en changeant le titre on eût aussi 
changé le poids de la carroube , qui , sous ce rapport , devrait 
même être préférée au franc, puis qu'elle représentait à-la-fois 
l'unité de poids et de monnaie. » 

1 3o. MÊM oi&K sc& LES FACTEUBs HUMÉaiQUES ; par Joubih. 
In- 4° de !à«) Images; prix, 5 fr. An Havre, i83i ; imprimerie 
de Stanislas Faure. 

Ce mémoire est consacré à trouver les facteurs de 10* — i paf 
la considération de leurs sommes. Si légale i, a , B, 4, etc., 
on pourra uiséinent connaître si un nombre est divisible pa< 
9>99«999> ^^^* ^° séparant le nombre en tranches d'autant d^ 
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ckifTres que rexprime l'exposant n ; on prendra la 900ime 
des chiffres qui les composent, et si cette somme ne donnait 
pas ic» — I , alors ajoutant les chiffres de cette nouvelle somme 
on arrivera à ce facteur. 

Soit N=988,9ii,099=99X999X9999=('o'— »)("o'~0 

(lO*— I) 

Ajoutant a à a les chiffres de ce nombre, on a 

99 
xo 

9» 
88 



Somme 297 
Ajoutunt les chiffres de 297 ^ on a 



97 

%. 



Si on les ajoute trois à trois , on a 

099^ 
911 

988 

199» 
ajoutant les quatre chiffres de ce résultat 

998 

I 



99 



999 
Si OD ajoutait les chiffres 4 ^ 4 » ou arriverait à 109^ 

8891 
9 



9999 
La 3** proposition de M. Joubin est toute consacrée au cas 

•ù une Somme numérique N a pour facteur , D , tel que 1 z , 

10* — I 
III > II II , etc., c'est-à-dire un facteur de la forme— * 

9 
exprimé numériquement par les répétitions du chiffre i, l'opé^ 
ration se fait de la même manière en séparant N en tranches de 

n chiffres, et en prenant la somme de ces termes^ on arrive à. 

la répétition n de fois du même chiffre. 



lO^ 
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' SoitN = iii X mil X 1111111= 1,370,356,529,63 1 = 

9 

IO^«^I 107—1 

X X ajoutant 63 1 4-529;-f- 356-1- 3704- i on 

àara 1887 : ajoutant encore les nombres 887 4- i on arrive 
à 888. 

Nous passerons les corollaires de cette proposition pour ar- 
river à colle qui étend les résultats de cette méthode aux sous- 

10" 1 

multiples de Par exemple , je sais que 37 est sous-mul- 

tiple de m ; je veux savoir si 23,989 est divisible par 37, j'a- 
joute 939 4- 23 et j*ai 962, et comme ce nombre est divisible 
par 37 , je conclus que 23,939 Test. 

Cette proposition , ainsi que lé remarque l'auteur , est de la 
plus haute importance , car tous les nombres preiniers, 2 et 5 

10" I 

exceptés, «ont multiples de • La sommation peut offrir un 

moyen très prompt de reconnaître la divisibilité ou non divi- 
sibilité de ces nombres pren)iers pour un nombre quelconque N. 

10^ — 1 
On sait , par exemple , que^ a pour facteurs 41 x ^71 ^ 

je veux connaître si 86432182 est divisible par 4i j je fais là 
somme 32182 -|- 864 = 33o46. J'éprouve, et comme la division 
se fait, je conclus que le premier nombre est multiple de 41 ; 
on conçoit que les expressions 10" — -ju ou io"-|-^ aient, par 
rapport aux multiples dont elles sont composées, des propriétés 
analogues. L'auteur les déduit.avec beaucoup de clarté ; et comme 
la 10® proposition comprend le cîis de joio" — q, on voit que 
l'auteur a dbnnc une méthode tros-générale , puisque celte ex- 
pression' peut représenter un nombre quelconque. Le mémoire 
de M. Jôubin donne des notions non-seulement exactes, mais 
pratiques, et en cela il a servi ceux qui ont besoin comme 
instrumens des moyens abréviatifs du calcul. Nous recomman- 
dons à nos {lecteurs les .recherches analytiqiues dé 'Lambert et 
de Bernoulli sur les propriétés de io''dli : ils y trouveront le 
germe Je beaucoup de découvertes modernes. 

i32. Sur le!Î o^^kattons relatives aux RÀDicArx et sûr 

LES PROPRIÉTÉS DES RACINES DE l'uNITÉ ; par LaÏIAENT 

Wantzèl. 
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les traités (l'ulgùbie les opt'-rutions sur les radicaux 
ne sont dL-monlrées que pour les valeurs arithmétiqnes ; ou 
bien , si on les dùmoutre pour toules les valeurs, kk n'est que 
par de longs diiloiirs, en em|iloyant les formules Irifîono- 
métriques el les exprcrssians inia;{iuaires des racines de +[ et 
de — I . Cesl aussi pnr un ui<>y<:n semblable que l'on établit les 
propi'iétûs de ces racines. 

U serait utile d'éviter dans l'algèbre élémenlctirc l'emploi 
de la trigon orné trie, et de ne pas baser les raisonncmcns sur 
des symboles ima^^inaires dont on ue connaît pas encore bien 

La méthode suivante est i l'abri de ces inconvéniens : elle 
donne par des considéra lions directes toutes les propriétés des 
racines de l'unité, et peut ainsi servir à jeter du jour sur cette 
partie de l'algèbre. 

pour multiplier deux railicaux tan par l'autre, on les réduit 
au plus petit indice commun, et ton multiplie tes quantités sati- 
mises ainsi prèpiirécs en affectant le produit de l'indice 



1 



Il fout démontrer que le radical uimiaUenii a pour valeurs 
tout les produits différerts de celles des deux radicaux proposéi ; 

c'est-à-dire q..tl/±^ X l/+i =.\/'[±aY (±i)"'' , rfrepré- 
tapt le plus ijrand toinniun diviseur entre m et n , et /;«',«,' 
^taal'les quDtiens de m , n yiM <l. 

Soient a, a. . . . «„ lus m valeurs del/S ou les m racines 

dea^ =± "; soient Ê,,e. . . . e„ les « valeurs de l/±é ou 
les n racines de a^ 3= 4^ t. Si ou multiplie les termts de la pre- 
mière série par les termes de la seconde , on aura m n pro- 
duits de la furmu ah ëi , qui seront tous des valeurs de 



\^{±aY{±.liY ou d.'S racines de x»'^^ [±i]'' (±6)"' , puisque 
a"' ■=r(±tf )■',•€"' =(dzÈ}"' et que mn' ^ nm' — m'a'd . 

n surfit donc de démontrer que parmi ces produits il y eu a 
m'rt'rfde différens. Pour cela , supposons que deux produits 



ilét'auxetquel'or 



""e* 



■] 
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or, comme a" = ±a, a" = ± a , il s*ensuit que [ — 1 =+1^ »< 

= + 1 ; il faudra donc que — ou r- soiestime * ^ 

des racines communes aux deux équations :r" = 4- 1 , j:*»=;:-f i. 
Mais ces racines sont évidemment les racines de l'équabOD 
o:^ = + 1 » il y aura donc d produits égaux à oa 6i- ; car , si l*oa 
multiplie ah et que l'on divise Çt par chacune des </ racines de 
j?' = -h I , on aura </ racines des équations j:"''=dia, 3:*'^=-hfe. 
dont Les £? produits correspondans seront égaux à ou 6a » et il ne 
peut s'en trouver un ^+ i^« à moins que les deux équations 
«"=-Hi5^=+i n'aient une </ 4-i^~ racine commune , ce 
qui est impossible. 

Si , parmi les m n produits des racines des équations ^r^zzCÎZa, 

a:»=db^, chacun se trouve répété d fois, il y en. aura -^ 
oum'n'dde réellement différens, qui seront par conséquenl 

les m' n'd valeurs del^(±>i)«'(+^)-'. C. Q. F. D. On étendra fe- 
cilement cette démonstration à un nombre quelconque de i*a- 
dicaux. 
Dans la division des radicaux on doit avoir pour toutes les. 

■• m'm'd 

valeurs j = % / ^ — * . • En effet , si l'on diWse cha- 

Gune des valeurs «, , a> ... a» de |/idba par chacune des va» 

leurs 6, , 6a 9 ... 6» de U^itô on obtient m /i quotiens de la, 
forme ~ qui sont tous racines de af* »« ==7rrrrr;j7 j puisque a" * 
= (it^)* et 6"^*^ = (dbô)**'. Ensuite , pour que deux quotiens 

■T- » -r- soient égaux, il faut que — ou -r- soient . des racines. 
6a 6a' ® ^ oA' 6a' 

communes de j:* =; + 1 et de 4?" = 4; i , c'est-à-dire des racines 

de a:' =+ 1 ; de sorte que parmi les m n quotiens il y en aura. 

—7- ou m' n' d réellement différens \ ce qui démontre la fprji|ulç 

a 

ci-dessus. 
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ation aux puissances on duit avoir(U^-t-g] = 
1 effet , les n'"" puissances a" , a" . . . «' des va- 
leurs de V^±u sont racines de :r~'^{±:a)"', puisque (a')""' =: 
(«")■':= (±a)" ; deplMS,si ii' = ol'',ou f -^j —+1, comme 
rs=-=±;fl, GL-=±i>'l'oùr^yz= + i, il 
soit une racine de x^ := + i. Il y a donc précisé- 

%d puissances lè"" igales à a" , ce qui réduit n-yoak m' 
ibrc de n*™ puissances différenies. 
fia racine /!•"■ d'un radical, oa a\/p'CjI^^=l'^±â. 

A, lesn valeurs del/iïÀfatisrontàrL-tiuatioii j:""^=±a , 

e (V^)"° = a™ = ±: a ; et toutes les racines tt""" de 

... a., sont différentes, car l'égalité l/ïÂ ^=\^m- con- 
duirait à su =: CM' , ce qui est impossible , puisque ;e" 1=: + a 
n'a pus de racines égales. 

Toutes les propriétés des racines de + 1 et de — 1 se dé- 
montrent par un procédé analogue. 

Par exemple, si l'on veut faire voir que parmi les racines de 
l'unité il y eu a au moins une qui, élevée aus puissances a, 3 
, . in — I , reproduit toutes les autres, on remarquera d'abord 
que a étant racine b." l'est aussi , puisque (»")"■ ^= [a")':^ i . 
Ensuite, pour que a* :^ a* ou que a*—* =^ii il faut que a soit 

drttF'd"/'' ; A et i étant plus petits que m, on pourra avoir 

seulement A — * ^^ tip'—ifp—-'d"p"—" ... ; alors les racines de 
l'équation jr''^: i sout les produits des racines des équations 
x^ = i , j'''^ 1:3 1 etc. , et de même les racines de x^-'z^isont 
les produits de celles des équations x''p—' ^ i . . . etc. Or , il 
résulte de ce que nous avons vu précédée 



Ji 
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des premières équations contiennent celles de ces dernières 
d'autres racines ; on pourra donc toujours trouver au n 
une racine de j:~ := i qui ne satisfasse pas à j:*""* = i tani 
h — k reste plus petit que m , et les m — i premières puissî 
de cette racine, reproduiront nécessairement toutes les au 
On peut même déterminer le nombre de i*acines qui joui 
de cette propriété : ce nombre est dP— * [d — 1 )£?>'—» [à 
a^'—t fiT — i) .... Si m ne contient que des facteurs à k 
mièrc puissance , il devient (d — i) {d — i) (^ — i). . . , et 
est premier le nombre est alors m — i , c'est-à-dire que t 
les racines jouibsent de la propriété en question , excepté Fi 

i32. Extrait d une lettre de M. Chasles a M. Quételei 
de nouveaux modes de description de la spirale d'Archii 
de la Cycloïde, et de la développante du cercle. [Corre 
dance mathématiqae et physique , par M. Quételet , T. 
i'^* liv. i83i). 

J'ai donné quelqu*attention à la spirale d'Archin 

à laquelle m'avait déjà attaché la lecture de Grégoire de ! 
Vincent et du P. Léotaud. Je désirais la décrire d'un m< 
ment continu; j'y suis parvenu, il y a quelques jours; m 
procédé estsi simple, que je n'y attache plus aucun prix. Cel 
donné lieu de rapprocher cette spirale de deux autres co 
non moins fameuses , la cycloïde et la développante du c< 
dont je trouve divers modes de description. Voici quelqu 

sullats Je] m'aperçois qu'on peut les démontrer di: 

ment sans difficulté, et cela doit être, a cause de, l'o 
commune de ces trois courbes , qui tiennent intimement a 
cle, dont toutes les propriétés sont évidentes. 

Que l'on ait un angle droit y dont un côté indéfini et i 
é^al au rayon d'un cercle; qu on fasse rouler le premier c6 
la circonférence du cercle; pendant que le sommet de l 
engendrera la développante du cercle^ Vextrémité du j 
côté décrira la spirale dArchiinède^ 

Ainsi , voilà le moyen de décrire la spirale d'Archimèd 
mouvement continu. 

Quand un angle ^ de grandeur quelconque y mais com 
se meut de manière qu'un de ses côtés passe toujours 
centre if un cercle , et que son autre côté glisse sur une dt 
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W du cercle, son svminel engendre la ■■■piraU- d'Arfliiméde. 
tnt'lt-' *-'£[ droit , vous en conclurez de suite , pat' voli'u 
cnieusc doctrine des cuusiiques scooiidanes, (]iie : 
^Hwl la déi-eloppaate d'un cnrele est éclairée par an point 
litre du cercla, Iri caustiqub par réHcxian 
witla déiieinpiiàc d'une spirale it' Jrthiinèile. 
I-On trace ordinaircm<.-nl la dûveloppanle d'tme courbe pktjt; 
htiéroulant un fil qiii]cntoure la courbe; c'est, je crois, le seul 
éni4Jcanique usité et connu. Ëa voici un autre qui peut 
jtruler aisément au nioyen du tour à toiiruer. 
^Qu'onjasse rouler la courbe, dont on veut trai.er la dètvlop- 
e droite , et qu'on place en un point fixe de 
telti! droite an st)-fct , qui it chaque instant imprime sa trace sur 
Il plan de tii courbe, que je suppose indéfini et emporté par le 
mouvement de la courbe , la trace de ce stylet sera une coarde 
Mobile avec la proposée , et qui îPha une de ses développuitks. 
-Si ia courbe mobile eal un cercle , et qu'eu place uu second 
Bylel en un point fixe pris sur la droite que décrit le centre du 
cercle, la trace de ce second stylet sera une spirale d'Jrchimêile. 
On peut donc décrire en même temps , et d'un mouvement 
purbos différentes, la cycloïde, la développante 



du cercle, 
Chacun) 



t la 



e d'Archimède. 
courbes peut aussi être décrite 
e des deux n 






re qu'elle: 



Par exeniple,co/icci'ony un cercle et sa déie/oppunle ; r, 
I u/a tangente au cercle , elle rencontrera le dévutoppantc e, 
^1 points; qu'on fasse mouvnir cette dévclopponte 

I p^te- toujours par CCS deux points ; son origine, située 'ur It cir. 
conférence du cercle, décrira pendant ce mouvement la cyitoïde 
I tirdinaire. 

ar déciire ta lyehïdc parte mniipemfnt d'anr itpirate tC Ar- 
' tAimède , il faut faire glisser le centre de In spirale sur une 
droite , cl sim périmèire sur un point fisc de celle droite ; il 
existera un certain point de la spirale qui décrira la cycloide or- 
itifittire; ce sera le point qui se tromc diitiui/ du centre de l^ffifr 
rale^d'une quantité égale à la saus- normale. 

.,Çie6 rapprpcliemens entre la icveloppanle du cercle, la spi^ 
ralc^l |a,cy«Ioide, peuveut être poussés asaez loin , et siTvir il 
fui re découvrir ilivet>csj>)'oprictéa de ces courbca. 
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particulière de la cycloïde, qiieToici: Quand an cercle roule 
lur une droite , non-seulement r/iacun de ses points décrit une 
cycloïde , mais l'enveloppe de l'espace parcnura par chacun de 
set diamétrex , est aussi une cycloïde de dimensions sous-doabki 
de celles de la première. 

Pareillement, quand un cercle roule sur un autre cercle, cha- 
cun de ses points engendre une èpitylolde, et tenveloppe de Pet- 
pace parcouru par chacun de ces diamètres est aussi ant- 
épicyc/aide. 

i33. Reharquk SUR DKE noTE sua l'ebeeuh d'dh paiMcips KBEO, 
d'analyse; par W, R. Hauiltok. ( Trans. nf the R. Irisk 
Âcad. ; vol. XVI, part. II, p. lag.) 

m. Hamiltoa remarque que la TonetioRl e '' \ qu'il a prîse 

pour exemple , de l'erreur d'un principe reçu sur les déve- 
loppemens, dans la note précitée, avait été précédemmeDt' 
dounéc par M. Cauchy(r. Vdes Mèm.de t'Ac.roy.des sciences, 
p. i3 àeVhistoire Ae r.^cot/«nie) comme exemple d'une fonc- 
^00 qui s'évanouit avec tous ses coefBcietis différentiels pour 
une valeur particulière de la varialile j:, sans que la fonctioQ 
s'évanouisse pour ses autres valeurs de la variable. M. Ha- 
milton fait remarquer qu'il n'a pa:; considéré celte foDCtion 
tout-à-fail sous le même point de vue, puisqu'il la donne 
comme exemple d'une foiictiou qui s'évnnouit avec sa variable, 
et ne peut cependant être représentée par aucun développe- 
ment ordonne suivant lesexposansconstans positifs, entiers ou 
fractionnaires, delà variable. ^Voy. Sul/etin,a° d'aoAt, p. 63). 

l34- Sou LES ÉQDATIOnS GKnÉRALES D£S CODBBES DV SECOin) 

DEGBÉ; par A. de Moboah. (Trans. of the Camb. ph, Soe.i 
vol. IV, part. I, p. 71.) 

M. de Morgan se propose dans ce mémoire de mettre 
en évidence quelques propriétés des courbes du second deffi 
qui peuvent faciliter matériellement la réduction de leurs équa- 
tions d'un système d'axes à un autre. Prenant l'équation géné- 
rale du second degré par rapport à un système quelconque 
(y ■ + Éxr + cj:' + ify + ej +/= o 
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tt d&ignant par 

a'y +b'^y + cW+ay + e-x- +/=o 
rfqualiun rapportée à un uutre système, il remaniiie qu'en 
lubstiluant dans la [ireinière éijiialiun les valeurs de xety 
lïrées lit^s furmiiks de Iransforinalion , les 'Coefficiens qui ea 
résulteront pour^'^y, etc., devront être proportionnels krt',if, 
etc.. De la comparaison de ces coefiiciens, il tire des formutes 
dont il De donne pas l' interprétation géométrique dans leur 
généralité, et qni renferment, comme cas particidiers, les 
léorèmes connus, que : les parallétogrammet décrits sur les 
iamètres conjugués sont constant , et que ; la somme des carrés 
des -diamètres conjagaés est toujours la même. 

Il montre ensuite comment on peut rapporter l'équation ans 
diamètres principaux et les distinguer l'un de l'autre; ou a un 
système de diamètres conjugués faisant un angle donné, etc. 



l35. MÉUOIBB SUE LES COMOBUEltCIS DU »* DEGRÉ ; par M. BOH- 

1IIAK0VS1.X. {Mém. de l'Acad. imp. des se. de St-Pétersbourg\ 
Toro. 1", 5Miv.;i8îi,p. 563.J 

Toutes les fois qu'une notation nouvelle vient s'ajouter aux 
moyens du calcul, alors souvent des propositions qui ne pou^- 
T»ieut être atteintes que très-difTicilement reçoivent des déïe- 
loppemcns faciles, des démonstrations plus simples et plus di- 
rectes : ainsi M. Boiiniakovïky, en se servant de la notation 
de M. Gauss, a démontré plusieurs théorèmes dépeoflans du 
théorème de Wallis, après avoir démontré le théorème lui- 
même. La considération des racines primitives vient aider ses 
recherches et lui donne le moyen de démontrer deux théo- 
rèmes nouveaux ; le \" est que la eongruence A^'-t-Bj-' — 
C^O(Mod.N) est toujours possible, qui lorsque AetB=i et 

C:= I donne la congruenee particulière x' + y' -\-\ =omod. 

N, qui montre que l'on pourra toujours trouver deux nombres x 
et Y, telsquela somme de leurs earrét, augmentée de l'unité, soit 
dïpisible par un nombre entier quelconque N, avec cette seule 
rtttrirlion que H ne soit pus divisible pur 4i puisqu'il est im- 
possible que x'-\-y'-i- i puùse être de la /orme 4 *. Le a' 
ifa^rcme nouveau que développe le mémoire de M. Bounia- 
kavsky est celui-ci : 

Soil p un nombre premier quetr-onque , supposons de piaf 
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fju*on ait deux progressions arithmétiques tout' à-fait arhiiraitts^ 
avec la seule restriction que la raison de chacune d'elles soit 
un nombre premier à p. 

Représentons par E un nombre entier tlonné à volonté : cela 
posé^ je dis que ton pourra toujours trouver un certain nombre 
de termes de la première progression ^ de manière que leur 
somme y plus la somme d*un certain nombre de termes de la 
^^ progression , plus V entier E soit divisible par p. 

Prenant s la somme de la première ^ celle de la 2% il ra- 
mène les deux équations à la congruence 

A/i= -f (2 a — A) /14-B /i'» + (2 6 — B/i) -f- 2 E = o mod. (/?), dé- 
veloppant et désignant les termes engagés avec n par A , ceux 
engagés avec ri , par B , et ceux qui ne comprennent dî n ni n 
par C; il en déduit que la congruence deviendra Aa^'+ïi>'*+C 
^o(mod./>. ), et, comme celle-ci est toujours possible, le 
théorème se trouve démontré. Nous ne pouvons que désirer 
que les considérations des racines primitives puissent, en s*é- 
tendant, faire faire de nouveaux progrès à la théorie des nom- 
hrcs. M. Bonniakowski s*en occupe avec ardeur. 

l36. MÉMOIRE SUR LA PROPORTION DF.S NAISSANCES DES FILLES 

ET DES garçons; par M. Poisson. Lu le 8 février 1829. 
{Mém. de l'Acad,\ Tom. IX, i83o, pag. 239.) 

M. Poisson a trouvé que la valeur moyenne du rapport des 
naissances des garçons et des filles, en ayant égard à toutes 
les naissances , légitimes ou hors de mariage , dans la France 
entière, pour les dix années écoulées de 1817 à 1826, est de 
i,o656. Cette movennc résulte d'environ dix millions de nais- 
sauces. Elle diffère à peu près d*un deux-centième en plus ou 
en moins des valeurs extrêmes qui répondent à 18 17 et 1826. 
Ce rapport est à peu près le même que celui pour les 3o dépar- 
temens les plus méridionaux de la France, qui n'en diffère que 
d'un millième. Mais si Ton considère isolément les naissances 
annuelles de cliacnn des 86 départemens , on trouve que ce rap- 
port varie dans la même année d'un département à l'autre, et 
dans le. même département, d'une année à l'autre. Le même 
rapport est plus faible pour les enfans naturels que pour les 
enfans légitimes. Il n'a été que de 1,0484 pour la France en- 
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tière dans les dix années en question. L'un et l'autre rapports 
sont moindres pour Paris que pour la France entière. 

L'auteur se propose, dans ce mémoire, de perfectionner 
les méthodes mathématiques pour apprécier la probabilité de 
la reproduction des évënemens futurs. Il rapporte à la Théorie 
analytique des probabilités le principe de l'analyse qu'il em- 
ploie. Son mémoire est divisé en deux sections. Dans la pre- 
mière il cherche la probabilité de la répétiton d'un événement 
dont la chance est donnée ; supposant, connue à priori ^ la 
chance/? d'un événement A, et il en conclut la probabilité d'un 
événement futur, relatif à la répétition de A, sur un très- 
grand nombre d'épreuves. Mais dans les applications du calcul 
des hasards aux phénomènes naturels, et particulièrement 
dans la question qui fait le titre de ce mémoire , la valeur de p 
doit, au contraire, se déduire, autant qu'il est possible, des 
événemens observes en très-grand nombre, pour servir ensuite 
à calcider la probabilité des événemens futurs. L'auteur cher- 
che donc , dans la seconde section , les probabilités des événe- 
mens simples et des événemens futurs diaprés les événemens 
observés, 

M. Poisson applique ensuite ses formules à la question de la 
proportion des naissances des filles et des garçons. L'événement 
A, sera la naissance d'un garçon dont la probabilité/? est sus- 
ceptible de toutes les valeurs possibles , depuis zéro jusqu'à 
l'unité. Si l'on considère les naissances des deux sexes pendant 
un certain temps, et dans un pays d'une certaine étendue, la 
valeur inconnue de p peut varier avec les époques et les loca- 
lités y et sans doute elle n'est pas la même pour tous les pères et 
mères. La moyenne de toutes ces valeurs différentes est la 
quantité /? dont on détermine les limites; et c'est en supposant 
que cette moyenne ne variera pas, que l'on calcule la proba- 
bilité des naissances masculines pendant un autre intervalle de 
temps. 

m étant le nombre des enfans nés en France depuis 1.8 17 
jusqu'à 1826 inclusivement, et s le nombre des naissances mas- 
culines dans le même temps , ou a 

w:z= 96561 35, .y= 4981566; 
les limites de la probabilité/? d'une naissance masculine, telle 
que l'auteur vient de la définir, seront 

0,5 1 59 ±0,0007 



.3«| 
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cl leur probabilité sera 0,999978 , en sorte tiu'uii peut regsr- 4 
(ter comme prestjiie certain qu'actuellement la probabilité it * 
la nais&^nce d'un (jarçon est comprise entre n,Si5a, et o.Sififi. 

Soit, ensuite, n le nombre moyen des naissances anniiellei ^ 
pour lequel on peut prendre le 10° des naissances de 1817 ,~ 
à 1816, les limites 

49 8i56(i±:o,oo4386) 
répondent aux naissances masculines en France pendant uni 
nnnée, et leur probabililé sera aussi une presque certitude. 

Les limites correspondantes des naissances féminines auront 
pour expression : 

467456 (1+0,004679) 
et celles qui résultent pour le rapport des naissances unnuellei 
des deux sexes seront : 

i,o656(i±o,oo9i) 
ou 1,0753 et i.oSSg. 

Ces limites contiennent en effet celles qui ont eu lieu pen- 
dant les dix années en question. L'auteur montre qu'il est ci 
pendant probable que, dans cet intervalle de temps, la chance 
d'une naissance masculine a un peu varié d'une année àl'autrft 

Comme c'est à Paris et parmi les enfiins naturels que If 
nombre des naissances féminines approche le plus chaque a 
née d'être é^al ù celui des garçons , M. Poisson cherche I 
probabilités que le second nombre n'excédera pas le premier. 
Il trouve qu'il n'y a pas tout-à-fait i5 à parier contre i , qu'à 
Paris les naissances annuelles des garçons excéderont celles des 
filles parmi les enfans natui-els. Il en résulte qu'il y a un p«0 
plus de 9 â parier contre i que dans un intervalle de ) 
nées le «ombre des naissances féminines excédera au 
une fois le nombre des naissances masculines. 

Enfin il cherche quand est-ce de deux évéïiemens diffèreiis, 
ou d'un même événement à deux époques différentes, la chance 
de l'un surpassera celle do l'autre d'une fraction donnée, 
quelleest cette fraction, et il en fait l'application aux naissances. 

Nous regrettons que les limites d'un article ne nous permet- 
tent pas de faire connaître les beaux procédés d'analjf 
lesquels M. Poisson arrive aux formules qui lui ont don 
résultats précédens. Nous ne pourrions les reproduire e 
lier .'1 cause île leur étendue, et cllesperdraicnt àétre morcelées. 
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F«Uat, corame on sait, la pression au point dont les coarduq- 
ika sont X, y ,i; u, v , if les vitesses dans les directions de 
U7,z respectivement, rfV reoiplaçani Xrfj; + Yd>- + /rfs , 
ù X, T, Z sont les composantes, dans les directions des axes 
Mrdonnées , des.Forces accélératrices qui sollicitent ce point; 

I celte substitution est légitime , parce que , les forces de la 
ilure étant dirigées vers des centres fixes ou mobiles, 
j£> + 'itfy + Zf/î sera généralement une difTérenlielle com- 
lÈle par rapport à J^, / et z d'une fonction de 3:,^, i et( : P 
it une fonction de .z:,r, z et t , qui a été introduite dans le 
Mrs du calcul des équations précédentes , en subsiittiant ^ 
aar tid3:-\-vdY-^zdt. Car W parait qucceséquatibnsnesont pas 
isceptibles d'une forme simple, à moins que adx -\- vdjr-\-ivdz 
t soit une différentielle complète d'une fonction de a:, j-et «, 

II peut aussi contenir t, mais p'est pas différentiée parrap- 
Dft à cette variable. Conséquerament, les équations (i), (a), 
I], ne penvent être employées que dans les cas où l'on sait 
ae cette condition est remplie. 

Le fait analytique , que les équations du mouvement sont 
isceptibles de simplilication quand udx + vdjr -\- n-ds est 
ne différentielle complète d'une fonction de a:, y, », se rap- 
orte , dit M. Challis , au mode d'action réciproque des parti- 
A.TombXVI. —Octobre i83i. la 
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cules Ju fluide. Si cdui-ci csl tel t\\u: le moiivemenl clans cha- 
cjiie portion élémentaire soil dirigé vers un centre lixe on 
mobile, udx -\- vdy -\- tfds sera une diffi-renlielle complète de 
JT, r, 2. par la même raison cjiie Xiir 4- y</r + ZJt est une 
différentielle complète des mêmes variables. 

Etil est possible d'obtenir une intégrale de (a), qui s'accorde ■= 
avec ce caractère du mouvement : car , supposons ç fonction de 
ret (, r' étdDl égal à .r' + f -\- z'. Alors en substituant dans 




légrale de 



vitesse -j- égale â 



et donne ainsi la loi suivant laquelle elle varie à dirTêrentetdiS' 
tances du point vers lequel ou duquel le mouveraeot est dirigs- 
Cette loi peut , dit l'auteur , être v^Tifiée en concevant une pe- 
tite balle spliérîqiie, capable d'expansion, concentrique svM 
une masse fluide sphérique, renfermée dans une eovelappç 
susceptible aussi d'expansion. Par l'expansion de la balle, les 
particules devront se mouvoir dans des espaces qui varient 
raison inverse des carrés desdistances au centre. La supposition 
que çest une fonction deret (, ne restreint pas nécessaii'eineiit 
l'application de l'intégraleprécédenle à un cas particulier ;c«r|i| 
loi du mouvement montre que nous devons l'obtenir toutçs le» 
fois que les parties du fluide agissent l'une sur l'autre. De plu}, 
ai l'équation df^adx+vdj+wdt a le sens qu'on lui a assigna 
ci-dessus, en un point, elle devra l'avoir à chaque point; et st 
elleestapplicableàcfaaquepointen un instant , die sera, comme 
Lagrangel'a prouvé, applicableàchaque point en chaque instant. ] 
On peut donc considérer que l'intégrale précédente a (téobte- .1 
nue dansia supposition que l'origine Cl la direction des coordOD" , 
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i>i<es étaient arbitrains, et conséiiuemmentqu'dle est applicable 
itlia<]ue point en mouvement. Il est nécessaire de siipposerque 
I est une fonction Je »■ et / pour obtenir cette inli^grale , seu- 
lement parce (ju'il n'est pas possible, à ce qu'il paraît , du trou- 
ver l'inlrgrale complète de leqiiation (a). Heureusement, dan>; 
lecas où iemouTement est dans l'Mpace à deus dimensions, 
l'intégrale complète peut être Ironvée, et nous pouvons voir 
qu'on arrive au même résultat , soit que nous supposions ^ 
fonction de r et t, ou que nous déterminions les Termes des con- 
stantes arbitraires dans l'intégrale complète, dans l'hypothèse 
. que l'origine et la direction des coordonnées ne sont pas fîxpct. 
L'auteur a prouvé ailleurs cette proposition. ( Voy. Ànnals of 
p/iitos., ao&t iSag. ) 

L'intégrale de fa), obtenue ci-dessus, paraît être celle qui 
Ml réellement utile pour la solution de toute question propo- 
sée; et l'on peut demander si l'intégrale complète pourrait être 
obtenue, pour servir dans les cas of» celle-ci ne serait pas ap- 
plicable. Fixons l'origine et la direction des axes coordonnés 
dans l'espace, et soient «, 6, y les coordonnées du point vers 
leqnel ou duquel le mouvement est dirigé, au point dont les 
coordonnées sont ir,y, i. Alors 

i -rc) 

aussi dr^= daH- Jj'H ^''•i 

difFérentielle complète d'une fonction de x ,y, t toutes les fois 
mie B, S , Y I peuvent être considérées constantes pendant que 
', y^ £) vHrient dans un degré infiniment petit. D'après ce qui a 
ité dit ci-dessus, ce sera toujours te cas où les parties du fluide 
se meuvent ialer se, et changent de position relative. Mais 
fjuand le fluide se meut de manière qu'il peut être considéré 
comme solide, f n'existe pas, et la presiic») est déterminée par 

p — /( Xrf.r + Ydr + Zrfi ) 
les forces X, Y ,Z, renfermant celles qui proviennent de la 
rotation. 

I alors pour la solution de la quealipB proposée, les 
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ncpression de la vitesse est prise par rapport seulement à k j 
portion du fluide pour laquelle a, S , ^ , et la forme de F de- 
:$ pendant que r varie. Cette portion sera ta 
général élémenlaire. L'intégrale complète de (%), eu la suppo- 
jant obtenue, montrerait, comme tllc doit contenir des foito- 
tions arbitraires , qu'il n'eiisle pas de connexion nécessaire ea- 
tre la vitesse d'une portion élémenlaire et celle d'une autre 
contiguë, mais seulement celles qu'il nous plaît leur imposer 
. La forme et la valeur de F ((} 
peut donc changer d'une portion à une autre , el dans la même 
portion d'un instant à un autre : il en est de même de a, ê, f- 1^ 
lations (A), (B] , (C) , sont donc applicables k nu fluide con- 
tenu dans un vase irrégulier, et :>e mouvant d'une maniera 
quelconque. La forme et la valeur de F [(), et les valeurs de 
a, 6t fi pour chaque point, à un instant donné, seront déter- 
minées d'après la forme du vaisseiu, la vitesse etla direction de 
la vitesse à l'inslacit donné, aux parties du fluide qui sont libres, 
et d'après la loi de communication de vitesse suivant la raison 
iverse du carré des distances. M. Challis donne les principes 
'après le.squels on doit employer l'équation (A.) pour détenni' 
er le mouvement. Il 
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n et la di- 



uquel la press: 
lans la direction du mou- 
vement des parties par lesquelles elle passe , u représentant la 

vitesse — ,et — le rapport de l'accroissement de la vitesse à 



i du temps, considér 
pace; l'intégrale indiq 



■ndaroment du changement 
être prise par rapport à s. 



t àtant constant. On voit que ' ^^ -j- peuvent être discontinus. 
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; peui, en gi-néral, être appliqut 



' facilemenl. 



L'Àiualion (D) 

L'iuteur donne quelques exempli 

Il envisage l'ébranlement fait dans uni: m 
conque, qui n'est soumise à aucune force , pai 
riqiie qui se dilate ou se contracte suivant un 
au même degré ilnns toute» les directiofis autour du centre. 

Il suppose aussi, pour exemple de l'cquation (D)i que li 
centricide du cceur 5e rontracle suivant une loi de vitesse 
quée par 



c fluide quel- 
n corjis sphé- 
ni donnée, et 



idi- 



Un cas se présente souvent où l'équdtion (D) peut s'appliquer 
lisémenl, savoir : quand le niouvement est arrivé à un état 
uniforme, euBorle que la vitesse de chaque particule passapt 
par le même point, est la même en quantité et en direction. 
Dans ce cas, a est indépendant du temps, 

— ^ o , et/» ^z^ V — 1- constante. 

Cette équation est applicable à la sortie de l'eau maintenue i 
une élévation constante dans un vaisseau quelconque, à travers 
tiu petit orifice ou ajula(,'e fixé à l'orifice. Soit a, le rapport de 
U vitesse ii la surface supérieure , oi!i P ^ la pression atmo- 
sphérique, à la vitesse du fluide sortant; et soit z, mesuré ver- 
ticalement depuis la surface. L'équation pour ce cas est. 



■ (/) 



P-p=ez-— (!_.■) 

L'auteur en tire plusieurs conséquences. 

Il suppose que le courant liquide descend verticalement, et 
qu'un tube soit fixé à l'orifîce , dont \n partie supérieure ail 
la forme que la veine du fluide prend e^i entrant dans l'air, 
aussi loin que la verra contriicla{\), et dont la partie inférieure 
■oit cylindrique. A étant la distance de l'extrémité inférieure au 
niveau constant du fluide, et /f' la dislance à la venu contracta, 
la pression à la veine contractée est moindre que la pression 
atmosphérique de g [h — h'), poids de la colonne de fluide 
contenu dans la partie cylindrique du lube; ce qui s'accorde 
avec la proposition IV de Tenturi. 

(i) L'antcor prévient qu'il cDipIoie cette pipmsioa ponr l« plai pf- 
Sxe aeclIaQ d> lu Tcïae rontiactcc. 
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Si l'oD Gxe un tube cyliDdrique à un orifice circulaire, Ht 
axe étaDt horizontal, ta dépense est augmentée par l'ajutagi: 
dans le rapport de l'aire de l'orifice à la section transversale du 
courant à la venu contracta. 

H. Challis suppose eosuile qu'on ajoute un tube à la iwah 
contracta, de manière que la section transversale minimum soit 
lu Didme rjue la section de la veine contractée dans l'aïr, et se 

Un autre genre d'ajutage a été employé par Venturi. B cm- 
vergeait vers la venu contracta, à partir de laquelle il diver- 
geait. L'éqiiation (/) montre que la vitesse décroissant au pas-. 
sage de la section minimum à la bouche du tube, la pression 
augmentera. 

L'auteur explique par ce dernier exemple le phénomène ob- 
servé par M. Hachotte, de l'attraction d'un disque opposé à un 
courant d'eau sortant (l'une ouverture à une surface plane. 
II. Fluides compressible!!. 

M. Challis part des équations générales relatives au mouve- 
ment des fluides compressibles, dans lesquels la pression varie 
comme la densité , données par Lapluce ( Méc. Jnal. , part. II, 
sect. ta. ) Il arrive, par une suite de calculs, à des conséquen- 
ces curieuses. Il fait voir que, quand un ébranlement est faitftu 
fluide dans une seule direction, quelle que soit la grandeur dd 
mouvemens, la vitesse de propagation à chaque point est pré- 
cisément a; ( (t'est le rapport de la pression à la densité];ré- 
sultat remarquable, que les fonctions discontinues ont, dit-il, 

. arbi- 
de la discontinuité A^ 
continu, les valeurs W 
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3 peut obtenir deux pr^ 
lagations simultanées dans des directibns opposées. . 

L'auteur remarque que la forme des fonctions uiiiitraires SBf 
liqne le genre de vibrations choisi par Newton dans la théorif 
(u sou, sans qu'il donne aucune raison de son choix. If a conclu 
le celte loi de vibrations, que deux propagations simultanées, 
lans des directions opposées, peuvent être obtenues. La théorie 
lualylique procède dans un ordre inverse; la pi 
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propagations liimiltaiiêes est d'abord prouvi»;, et la loi des vi- 
brilions s'en déduit. 

H. Challb trouve ensuite par le calcul une CKpiicalion d'un 
phénomène observé par M. Willis ( voy. à ce sujet le Bulletin 
de septembre), de l'allraction d'un plan opposé à nn rourant 
d'air issu d'un orifice à une surface plane. 

L'étendue que nous avons donnée à l'analyse de la première 
partie de ce mémoire nous a forcés à nous réduire dans cette 
seconde partie aux conséfjueuces les plus remarquables que 
donne M. Challis. 
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i38. RECHBBCaES sua l'Asthonouie fhisiuiie; par J. W. Lu»- 
BOCK. {Ph. trans. qflhe R, Soc. of Londoa ; 1 83 1 , partie !'", 
pag. 17.) 



L'auteur rappelle 
ïDt ce sujet [Bulletin à' 
let fixpresHons pour les 
dans la théorie du tnoui 



l'ii a publié précédemmeni 

83o, p. aSg), qui ron tient 

des constantes ellipticjues 

des planètes. La stabilité di 

expressions, si le 



sysléma solaire est établie au moyen di 
planètes se meuvent dans un espace 
résulte de leur forme,qu'aussi loinque l'approximation .<ioit pous- 
sée , l'esceotricité , le j^rand axe et ta tangente de l'inclinaison 
d« l'orbite sur un plan fixe , ne contiennent que des. inégalités 
périodi()ues ; chacune des trois autres constantes , savoir : ta 
longitude du nœud , la longitude du périhélie, et la longitude 
de l'ëpoque, contiennent un terme qui varie avec le temps, 
d'oà la ligne des absides et la ligue des nœuds tournent con~ 
tlnuellement dans t'espace. Lu stabilité du système peut donc 
être conclue; ce qui ne serait pas , si l'excentricité, le grand 
aie, ou la tangente de l'inclinaison de l'orbite sur un plan fixe, 
contenaient un terme varianlavecletemps, quoique lentement. 
Le problème de la précession des équinoxes est susceptible 
d'une solution semblable. I>es six constantes qui déterminent 
la position du corps tournant, et l'axe de roiatioa instantanée 
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à un moment quelcouqiie , tvuis ne cooliennent que deiiiy 
égalités périodiques, tandis que cliaciiDe des trois autres ftM 
terme tgui Tarte avec le temps. De la mauîère do 
siantes entreut dans les résultats, on peut conclure que l'éq! 
libre du système est stable , comme dans le premier c 

Des constantes du dernier problème, la moyenne ^ 
angulaire de rotation peut être considérée comme analogue ii 
moyen mouvement d'une planète, ou à son plus grand a 
longitude géographique, et le cosinus de h latitude géographi- 
que du pdie de l'axe de rotation instantanée, à la longitude du 
périhélie et à l'excentricité; la longitude du premier point 
A'Ariei, et l'obliquité de l'écliptique, it la longitude du nceud, 
et à l'inclinaison de l'orbite sur un plan fixe; et la longitude 
d'une ligne donnée dans un corps tournant, à la longitude de 
l'époque. L'auteur eutend par la stabilité du système, que le 
pâle de l'axe de rotation a toujours A peu près la même latitude 
géographique ; et que la vitesse angulaire de rotation, et l'obti- 
quilé de l'écliptique varient dans de petites limites , et périodi- 
quement. Ces questions sont considérées ici. Il reste à chercher 
l'effet produit par l'action d'un milieu ré.sistant. En 
latitude du paie de l'axe de rotation , l'obliquité de l'écliptique 
et la vitesse angulaire de rotation varient avec le temps, d'u 
manière considérable quoique lenle. 

Les coefficiens des termes dans le développement de R , mul- 
tipliés par les carrés et produits des excentricités, sont s 
ceptibles de grandes simplifications, en conséquence des équa- 
tions de condition qui ont lieu entre les quantités 
symbole général est b. L'auteur donne ici le développeioent de 
R jusqu'aux termes qui contiennent les carrés et produits 
des excentricités sous sa forme la plus simple. 

M. Lubbock donne aussi des méthodes pour obtenir les in- 
égalités du rayon vecteur, de la longitude, et de la latitude 
dans la théorie planétaire. 

Les expressions auxquelles il arrive différent , quant à la 
forme , de celles données par Laplace ; mais il montre com- 
ment ou peut établir leur identité. 

Enlin , il prend comme exemple numérique le calcul des 
coefEciens de quelques-tines des inégalités dans la théorie da 
Jupiter. 
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T Ilseraittlif(irne(l'analy.scr Iw calculs Je ri;iU('nioire, où l'on 
"jïwcontreaoïivenl, comme dans le premier, trois, quatre, et 
'j niéme dix pages de formules sans texte. Il nous suffira d'en 
^ lïoir fait coniiuirre l'esprit. Trec 

-.M 139. Expi 

■I dans les observatoires de Greenwich et d'Altuna; par le cap. 
E, Sabimz. ( Ph. Tram. 0/ the roy. Soc. 0/ Limdon ; Part. II , 
p.a39, i83o. ) 

H. Sabine donne les tables qui contiennent les résultats des 
observations faites à Greenwich et à Altona sur le nombre de 
tibrations d'un pendule invariable qui vibrait à Greenvtich en 
iiillet 1818, et de nouveau en août 1839, et à Altona en sept, 
et octobre i8a8; les expériences en juillet 1838 nul été déjj 
données. {Ph. Tr. pour 1839, Part, i, pp. loo-ioa.) Le résul- 

Therm. Barom. Fibratmni dont le vide à 61" 5 

6i,5o 39,44^ 85970,00 

Les observations en août 1829 donnent pour moyenne, dans 
les mêmes circonstances) 

Therm. Barom. Vibrations. 

63,53 391900 85969,33 

et la moyenne de ces résultats est, en corrigeant les vibrations 
pour 63° S , 

Therm. vibrations. 

63,5 86969,67 

Les expériences à Altona donnent pour moyenne : 
Therm. Barom. Vibrations. 

58,3a 39,941 85979,84 

Pour comparer les résultats à Greenvich etâ Altona, il faut 
les réduire à la température moyenne de 60". Elles deviennent 
alors respectivement pour Greeovicb , 85979,77 
pour Altona, 85979,10 
On a donc à Altona une accélération de 8,33 par jour. 

140. ËXPÉBIEaCES 

reMPÊsATUBE, dans les limites de la lempi 
laiurelle du dimal du sud de l'Angleterre, d' 
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dule inyariable récemment employé par les observatem 
anglais; par le capitaine £. SABiinc. {Ibid,; p. aSi.) 

Le pendule qni avait servi aux expériences précédentes y 
le même qui fut employé pour les observations rapportées i( 
faites à la température moyenne de 3i^ i5, et &ï3^ M. 
conclut : 

Therm. Barom. Vibrations, 

3 1,1 5 3o,33a à 32** 85973^,81 à 3i*,i5 

Comparant ce résultat avec celui obtenu en aoAt 1839,011 
trouve 149^5 vibrations par jour correspondant à 32^* 38 " 
Fahrenheit; ce qui donne une correction de 0,44» par jour, ^ 
pour chaque degré de Fahrenheit entre 3o® et 60®. 

Des expériences faites autrefois par le capitaine Sabine, 
dans une chambre artiBciellemeut chauffée de 80^ à 90^ , avec 
deux pendules pareils à celui-ci , ont donné pour la correction 
correspondante à chaque degré Fahrenheit, pour les deux 
pendules respectivement, o,432 et o,43o, relativement à la 
partie de Téchelle thermométrique comprise entre 4^^ et 85^. 

Ces résultats, qui s'accordent assez bien entr'eux, diffèrent 
un peu de ceux obtenus ici , pour la partie de l'échelle com- 
prise entre 3o^ et 60^ ; mais comme , en dépit des précautions, 
les fluctuations de température étaient considérables dans la 
chambre artiflcîellement chauffée , et rendaient la détermination 
de la température moyenne plus difficile, et probablement 
moins exacte , il serait prématuré , dit M Sabine , d'en con- 
clure, dès à présent, que la correction est moindre pour les 
températures élevées que pour les températures plus basses. 

Comme les divers pendules invariables, employés depuis 
quelques années par les observateurs anglais , sont tous de la 
même espèce de cuivre , il est d'ailleurs probable que la même 
correction pour la température est également applicable à 
tous. 
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i4i* Sua ul axAcnoN du fluij>e maghétiqus sum les couleurs 
vkgiLtales; par M. Schwohsberc. ( Gcigers 3iagaz. fur 
Pharmacie i juill. i83o, p. 17, et août i83o, p. 144. ) 



Eidlé parliis résultats anDuucés par H. l'abbc Rendu surtine 

indue réaction du fluide ma^t-tique sur tes couJeurs vége- 

H. Scfaweinsber^ a Tait plusieurs séries d'expériences sur 

aad Dombre de ces substances. Les résultats qu'il a nbte- 

lui font coDclure que ce n'est pas k l'aide des couleurs vé- 

llates que l'on parviendra k reeonnaitre une action ciiimique 

quelconque de la part du fluide nia^étique, dès qu'on emploie 

cel efTet du fer uu de l'arier, car, si même il y en avait, elle 

W pourrait élre que très-faible , et alors l'uction du métal lui- 

fifiue serait plus ijue suflisaiite pour la dénaturt: 

tt c'est à celle~lfi seule que l'on doit attribuer les pliéi 

observés par M. Rendu. 

Ces expériences ont au^i couduit l'auteur ù rechercher l'ef- 
fet du fluide nintjnétique sur la précipitation d'un métal par un 
lutre, mais ses travaux ne l'ont conduit à aucun fait nouveau. 

ROTB. 

par le D' G.-H. Muhke. ( Mémoires de l'Jcadémie des 
xcieacej de Sainl-Fétersbourg ; Tom. 1,3' et 4' livraisons , 
p. 149. J 

M. Munke décrit, dans ce mémoire, la méthode qu'il a 
employée pour déterminer ta dilatation des liquides sui- 
IfeBS : eau pitre, eau de la mer, alcool, élher sulfarique , /utile 
Hft^/ro/e rectifiée, ammoniaque liquide, acide bydro^hlorique 
lyWtfr, acide nilrique, acide sulfurique; il entre dans 
Ik plus grands détails sur les dilTérentes opérations qu'il a 
faites pour déterminer la dilatation des liquides précédens; la 
léthode qu'il a employée est exlrêmcmeni simple, et nous 
pensons même qu'il fallait toute l'habilelé et la persévérance 
pour arriver à des résultats exacts en suivant le mode 
d'opérer qu'il a adopté. La plus grande partie du mémoire de 
e compose de tables qui renferment les résultats aux- 
quels l'auteur est parvenu, tant par le calcul que par l'obser- 
vation. Nous citerons comme exemple le tableau de la dilata- 
tion de l'huile de pétrole : 



^f Dilatation de fhaHe de pétrole. 
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CHIMIE. 

143. OnSBBRjlETTELSG OM FBitMSTKCKH I PHTSIK OCR CbKMIK 

— Rapport annuel sur les progrès de la Physique et de la 
Chimie^ par J. Bebzélivs. Storkholtn, i83o; Nurstedt el 

Notis avons déjà entretenu nos lecteurs de In plupart des 

objets que M. Beri^lius a consignés dnns l'ouvrage que nous 

avons sous les yeux. La physique ne nous a rien ofTert qui ne 

fût déjà connu ; mais nous avons trouvé dans la chimie quelques 

articles entièrement neufs, que nous croyons utile d'itisérer 

dam cet article. 

M. Zenneck a fait plusieurs expériences sur la solubilité des 

^^ métaux purs ou alliés dans l'acide hydrochlorique concentré. 

^L Ses expériences ont été faites sur le plomb, le cuivre et l'ar- 

^H. gent; sur des alliages de cuivre cl d'argent, de cuivre et de 

^B lioc, d'étain et de mercure, d'étain et de bismuth , d'étain e\ 
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mb. Le steul alliage qu'il ail trouve insoluble est celui de 
^ de bismuth. 

L répété des expérîitnces sur les suroxidca inétaU 

I connus. Il se reluse à reconniiitre les suroxîdes de zinc , 

titre et de nickel, décniiverU par Thénai-d, pour autre 

ttue des suroiides hydratés combinés avec des oxides mé- 

I. Il base son opinion sur ce que ces siiroxides ne peu- 

tnt être formés par le pâle positif d'une pile électrique. 

^UTert un suroxîde de mercure et un de palladium ; mais 

me point de preuves qui puissentdémontrer avec cer- 

[ne ce sont des siiroxides. 

Mbereiner a trouvé que le chlorure de platine, traité à 
bilce chaleur par Talcool rectiBé , mêlé à de l'alcool ordi- 
Vct' étendu à chaud sur du verre, a un éclat du plus beau tain, 
nire d'iridînro, traité de la même manière, a encore 
réclat que le platine. 
IVetzIar a fait deiî expériences fort intéressantes sur le 
usé dans la propriété électrique du fer, lorsqu'on 
mpe dans du nitrate d'arjjent. L'acier conserve sa pro- 
I électro-négative plus long-temps que le fer. 
t Setterberi; a fait plusieurs expériences sur les carbonates 
i. Le carbonate d'oxide de cobalt est précipité par 
Ktïon, et peut être re(,'ardé comme composé de carbonate 
ntt,plus oxide de cobalt. Le carbonate d'argent est com- 
Voxide d'argent et de carbonate. 
Sehïndler a essayé tontes les méthodes proposées pour 
r riodure de potassium, et a trouvé que la meilleure 
« de le préparer, est de mclcr de l'iode à de la potasse 
limatique. 

H. Marx a essayé quelques-unes des propriétés du nitrate de 
I soude , et il en a déterminé la forme. La pesanteur spécifique , 
:iprè3 une pesée dans l'huile de navette, sans indication de 
température, est deo, 91^1 à a,iSdo. En cherchant à déterminer 
sa solubilité dans l'eau, il a obtenu un résultat des plus éton- 
nans. A nne température de — 6°, l'eau en dissout prés de 3 
fois autant qu'à une température de -Hio". Voici un tableau 
qui indiquera la quantité de ce sel soluble dans 100 parties 
d'eau à diverses températures. 
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— 3"— 75,3 + se»— 67,6 

— o" — 80,0 +ioo"_ia7,8 
+ 10° — aa,7 +119" — 218,5. 

M.Pfaff atrouvé que parmi les produits de la diftillalion i)f 
substances animales, on obtient du carbonate d'ammonîaqiN 
et du sous-sulfate d'ainmoniatjue ijue l'on reconnaît à ce qu^i 
lorsqu'une liqueur ammoniacale est neutralisée par l'acidç 
acétique , puis ensuite mêlée à du nitrate acide d'argent , il 
précipite un sel blanc, qui passe au brun d'abord , puis an no 
ce qui a fait penser à M. Pfnff que c'était un sous-sulfate d'; 
gent. 

M. Dingler a essayé de préparer le cobaltate d'ammoniRqnoi 
Il l'obtient par le mélange d'oxalate de cobalt et d" 
inouiaque, dans un vase ouvert; ce qui peu à peu forme 
portion de cobaltate d'ammoniaque qui est séparé du carbo- 
nate et de l'oxalate d'ammoniaque on le mélangeant, pendsnl' 
quelque temps, aven de l'hydrate de chaux. 

M. Berzélius a analysé les sels d'alumine avec une grwAs 
proportion d'acide. Parmi ces sels , il ne cite dans son rEtpport 
que le sulfate d'alumine et le sulfati- double d'alumine et de 
potasse. Le sulfate dissous dans ua excès d'acide sulfurique et 
qu'un laisse évaporer spontanément, cristallise en rhonibEL 
A la chaleur et à l'air sec, ces cristaux deviennent d'un blaK 
laiteux .sans se déformer. Ils contiennent S atomes d'eau de ctû* 
tallisntion. Lorsque l'évaporation de ce sel a lien h une tempé- 
rature de + aâ", le sel, en se précipitant, prend une foroe 
laineuse. Le se! double est précipité par le sulfate de potaufl) 
Il est soluble dans l'eau , et se précipite eu cristaux diaphanU 
qui affectent la forme de prisme quadrangulaire rectangle. 

M. Berzélius, qu'un passage du cours de M. Ka.stner avRÎt 
rendu attentif sur le cyanate de plomb , a trouvé que 
veau iel de plomb n'est autre chose que du ferro-cyanure 
potassium rouge, formé par le cyanate de potasse qui ae troni 
dans le bleu de Prusse obtenu par la méthode de M. Kram^ 
La niasse n'était autre qu'un mélange de cyanure de plomb 
de potassium, et d'oxide de fer avec excès de minium. Dans U> 
solutions, il ne se trouvait aucun atome de plomb, 

M. Brunner a di-cril et analysé dpux sels basiques foiWt 



rî 



m position Jou- 
it composés 









>ulfate 



Clun 

Idc âiilfuriquc et d'oxidu de 

1^ Api^ fravi analyses , il a : 

mv-sulfale de cuivre , i sulfate de pntas 

Ljl>:rschel a obsi^rvé le phénomène siii' 

t de potasse. Si, après l'avoi 

W^ l'esprit de ïin , dans un creuset de platine, on le laisse 

voit des cristaux se former dans l'inlérieur de cetw 

BTerte, jusqu'à ce (ju'elle soit parfaitement froide. Pen 

, la masse se gerce el entre en mouvement, des parcelles 

^happent et tombent au fond. Cette agitation continue 

B que tout soit réduit en poudre. 

C Winkler indique la manière suivante de préparer le cya- 

E-^ mercure , qu'il regarde comme préférable à la manière 

uïre. Ou distille jusqu'à siccité, dans une cornue tubulée 

[Belle on a adapté une alonge contenant 4 onces d'eau , i5 

is de ferTo-cyauale de potasse avec i3 drachmes d'acide 

le concentré et distillé, étendu de I3 onces d'eau. Après 

retiré deux drachmes,on agite le produit de ladislilla- 

c a onces d'oxide de mercure , jusqu'à ce que l'odeur 

lehydrocyaniquc ait disparu; on remet alors lésa dracqmes 

b&vait enlevées pour saturer le mélange que l'eau pourrait 

p fait cristalliser, et le produit en cygnate de raer- 

^t de la drachmes. Après l'opération, il reste dans la 

i5 drachmes de bleu de Prusse pur. 

Binéme chimiste décrit également la préparation d'un sel 

Eté de cyanate de mercure et de formiate de potas 



r la solution dans 1 
la de potasse avec !ï draclii 

M- Vogel 3 démontré que l'argen' 
lulfurique concentré sans avoir recoi 
saut dans l'acide sulfurique anhydr 



, de deux drachmes de for- 
de cyanato di 



ment de gaz. sulfurei 
lion d'argent non oxidé, cor 
il n'a fait aucun essai pour 
qa'ïl avance. 

M. Martini a donné le 
d'iode qui se trouve dans 
iodure, quelque petite qu'e 



que 

t soluble dans l'acide 
t la chaleur. Il se dis- 

it dégage- 



a peut venir de la solu- 
le cela a lieu avec le tellure; mais 
! convaincl^ de la vérité de ce 

loyen de déterminer la quantité 
mélange d'un chlortire et d'un 
oit Ja quantité. Ce moyen est basé 
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Sur riiiL'^alité iIl'Iu sitliibililc ilniis l'ammoniaqui', de l'iodi 
du chlorure d'argent. Il u trouvé que a,5oodruch. d'arnaionil 
quecuustiiiiie liquidede 0,960, peuvent dissoudre une drachi 
de chlorure d'argent. Il précipita une solution de 60 drach. *) 
chlorure de potasse et d'une drach. d'iodure de potasse 
du sulfate d'argent. Il traita par l'ammoniaque caustiqs 
le précipité lavé. La quantité qu'il emploîa était ea tout 
1,600 drach. , et le poids de l'iodure d'argent non dissoua 
ajoiitéà celui de l'ammoniaque. La combinaison ci-dessus indi 
quéc devait être dissoute , et il trouva la quantité d'iodui 
d'arf^ent égale à celle d'iodure de potassium employé. 

M. Kastner a déco>ivert un moyen eslrcmement simple di 
séparer la lithine des autres alcalis. Comme le sulfate de UthÎD 
est soliiblc dans l'alcool, ce qui n'a pas lieu pour les sulfatesd 
potasse et de soude , on transforme les alcalis en sulfatei 
très, et l'on sépare la lithine des autres en mettant la 1 
réduite en poudre digérer dans l'alcool. M. Kasiner n'a pas et 
sayé si par hasard celte combinaison ne formerait pas 
double, sol ub le ou insoluble dans l'alcool. Pour s'eno! 
on n'a qu'à faire évaporer la soIuiÎud alcoolique et chaurfef 
au rouge le sel de lithine. 

M. Martini a démontré , après quelques essais , que le moycB' 
recommandé par quelques chimistes de séparer l'oxide de fei 
de l'oxide de manganèse par l'arséniate de potasse , ne produit 
nullement le résultat qu'on en devait attendre, et par consé- 
quent est bien inférieur à tous ceux connus. < 
M. Berzelius fait les remarques suivantes sur les travaux de 
MM. Henri et Plisson sur l'acide kinique. Il commence par 
faire observer que les chimistes n'indiquent point si, eti prépa- 
rant leur acide au moyen de l'acide sulfurique ou de l'acide 
oxalique et de kinate de chaux, ils cherchent à éviter le mé- 
lange avec des sels alcalins , ordinairement contenus dans l'é- 
Gorcede kina. Il trouve dans le rapport du poids des atdities 
et de la capacité de saturation une contradiction évidente; et 
comme l'on peut supposer que dans cette expérience la déter- 
mination de la capacité de saturation n'est qu'approximative , 
le résultat de l'aualyse de cet acide ne peut pas être ce qu'tU 
prétendent , d'autant plus que dans la détermination de la 
quantité de carbone et d'acidt- ils se sont éloignés de l'exactî— 




Chimie. igS 

iSe pîusdedt'ux pour cent; ce qui, dans une analyse de 
j^batiire, est extraordinaire. 

Iltidi<iue enrnre comniL' cnigmatique la description qu'ils 
la mi-'thoile perfeciionnce d'analyser les corps or- 

SeDnersx'lieidt a fait connaître qu'en te faisant réduire ii 
listance du miel , le suc de l'acnnilum stuertianuin dépose 
ristaux oclaèdres d'uR sel calcairp snliible diins l'eau après 
été desséché. A.(i moyen de racidesulfnriqne il en a séparé 
iCÎde cristallisé qu'il re);ardc comme particulier à cette 
eipèce de planlE. 

H. Buchner a trouvé une nouvelle base snlîBubte végétale 
dans l'écorce d'tine nouvelle espèce d 'a rhre nnmniL-e Esenbcc^ia 
febrifiiga que Marlius a rapportée du Brésil. Il donne à cette 
substance le nom d'Esenheckine. Le goût est amer et a de la res- 
3M&blaiice avec celui de la quinine, il est un peu soluble datix 
l'eaa , f t beaucoup plus dans les acides. On peut la précipiter 
ta moyen d'une infusion de tannin et par de l'oxalate de pn- 
lasse. A la distillation elle donne beaucoup d'ammoniaque. 

M. Herber(ier a trouvé dans l'hyssope une nouvelle base sa - 
liGable à laquelle il donne le nom d'hyssopine. Cette subsisace 
ne peut cependant pas être tronvêi- dans toutes les hyssopes. 
Cette substance est soluble dans l'eau bouillante, est précipité 
par l'ammoniaque caustique avec laquelle elle produit des va- 
peurs, et foroie enfin une cristallisation foliacce. LliTSÏoptne 
n'agit point à la manière des alcali^. On la sépare de t'ammO' 
nîaque caustique par le moyen d'une solution concentrée de 
muriale de soude. M. Berzelius est d'opÏDioo que l'existence 
de cette nouvelle substance demande à êtri: corroborée par 
de nouvel lei preuves. 

H. Bipfaini a annoncé avoir trouvé ane nouvelle base salî- 
Gable dans VEapatarium cannabiniun. Il lui a douné le nom 
d'enpalOTÎne. Cette malière ressemble tout-àrait à du gypi«, 
et parait être formé par la combinaison de chaux avec une 
snbstaace végétale. 

K Scattergood a découvert dans le Qaercai /alcata une 

MOvelle base saliGabJe à bquelle il a donné le nom de quer- 

oné. Comme celle base n'i-si pas entièrement déiraitE par le 

feu, ouïs laisse après la combustion une pondre gris daîr, Ml 
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est rqndu^l à penser rjue le chiinislc a fait une méprisp- Cet 
siibstani:t: ne [laraît rien autre [jiie du };vpse, produit par ili 
seb calcaires avec l'aciilc siiiruriijiK.- emplayc pour l'oblenii'. 

M. Unvcrdorbcn a fait plusieurs expériences sur L'huile dç 
lin , et a trouvé que celte huile sèche a des caractères parCiçu: 
liers bien différens de ceux propres aux huiles grasses et fi 
résilies. La masse sèche s'amollit dans IVau , dans l'alcool 
un peu dans l'élher sans s'y dissoudre , et reprend sa dureU 
après révapqralion de ces substances. Elle est insoluble dan; 
les huiles gri^ss^ et voliflilcs. L'alcool à o,8S, mêlé k de l'acidi 
muriatique, change l'huile de lin en un {.'oudron brun^ Cj 
chimiste le cooiparG au Lackstofl' de John. 

M. 'WinVler a essayé la réaction de l'iode avec plusieurs s 
tes 4'huile^ volatiles. L'effet i|ue produit le mélange dç 
substances est si violent qu'a\ec la plupart il en résulte i 
dèlonnation semblable à celle qui résulte du mélange de l'huîli 
de térébenthine avec du chlore gazeivx ; si la vapeur de l'huila 
de térébenbhJne se combine avec de l'iode gazeux à la tempé- 
rature ordinaire de l'air, ils se condensent en une mass,e d'uB 
rou^e brun qui à la lumière du soleil paraît bleue. 

M- Grassmann a trouvé que les jeunes reuilles des bDuleau^ji 
dont l'odeur balsamique est si conniu?, contiennent une huile 
volatile qui |ieut en être extraite au moyen de la disljllat^n. 
Cette hifile a l'odeur des bourgeons de bouleau jointe à celle 
dt: rhuite de rose. Elle fait à peu près un tiers du poids dei 
feuilles. L'huile qui passe la première est incolore vl irèj^ 
fluide , la deruièrecoule moins facilnneni, est colorée enîaaiifl 
et d'uue odeur moins pure. Elle commence à se Ggerà — S",*! 
est complètement solide à — 10°. A la température ordinair^, 
il faut au moins 8 drach, d'alcool pour la dissoudrç. Elle eslji 
moins soluble dans l'éther que dans l'alcool. 

M- Duraud a fait des expériences sur l'huile volatile de qo^ 
pahu qu'il n'a pu distiller avec de l'eau qu'à une lempéntuiS 
de a6o" h i-}5. Elle est transparente et peu cotorée; sa pesai^-i 
leur spécifique est 0,880. On la mêle facilement à l'alcool. C» 
doit être uh excellent dissolvant pour le raoï^tchouc, et le 110- 



baume de copahu est traité par l'alcool a o,833 . il donne a 
^u1kstance grasse qui a un goût de copahu trts- prononcé. Il 



ï i'ùtbcr 



t l-»l< 
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ilii, taaXn pas dans celui à 
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U- Oerber qui a traiié cette substance a obtenu Ils mêmes 
I résultats; il ne ilifTère que par la pesanteur !t|)i;cirique qu'il 
trouve être àe 0,9 1 , 
H. Schwiitzer a trouve que la résine de baume (Je copahu 
fDt être combinée avec des alnalia et former avec eux dm 
inaûom cristallines. 
^ TJnverdorben a analyse le benjoin et l'a trouvé composé 
e beiuoïque, d'un peu de matière extraciive et de S résines 
ment électroné|^atives. Ce qu'il y a de reniarquable dans 
servatioûsauxqui^lles t'analyse decettesubstan<% a donne 
c'est que soumise à une distillation jusqu'à siccité on e:* 
it tine résine brune, une huile volatile,de l'aeide pyrogaïa- 
uileintlammable qui, ^ l'air, se convertit cnacide 
ique. Il serait d'un grand intérêt de répéter cette «pé- 
Mur s'assurtT de l'a uth en licite de ce'.te d^crmverte. 
F^Widomann a Taitâ plusieurs reprises l'.malyse de l'hes- 
, nnuveLle substance cristallisable , tirée des orai));es 
l'a obtenue en faisant macérer pendant uu mois des 
s vertes dont la chair avait été enlevée dans de l'alcoolà 
)p. I.es cristaux qu'il a obtenus n'avaient pas lout-à- 
' Tait les mêmes propriétés que ceux attribués, » l'hespéridine. 
Ils soDt insolubles dans 4o dracb. d'eau à 30° et dans _ia drach. 
d'eaa bouillante, et se précipitent sons la fnrnve de prismes 
quadrangui aires obliques, incolores et transparens. Ils sont 
iosoltibles dans l'alcool concentré. L'élher, les huiles gi-asaes et 
volatiles ne les dissolvent pas en entier. Ils se fondent en ea- 
ier en laissant une odeur de papier hrtllé. Ils sont dissotis dans 
l'aoide sulfurique et dans l'acide nitrique, maïs «e forment 
[lis, avec re dernier de l'acide oxalique. M. Widamann pense 
que les cristaux qu'il a obtenus pourraient bien être un acide 1 
puiaqu'ib rougissent le tournesol et que le carbonate d'amniO' 
niaque ajouté à une solution aqueuse d'bespêridiae dégage du 
(<a£ acide carbonique. 

M. Geigera fait une série d'expériences sur Itis plantes con 
Inaoldu tannin, et qui noircissent on verdissent W fer,, aiiiâi. 
<|ue sur le tannifl lui-même. Il a rocooiiu,, i." qim le taanic^ peu 
importi' d'où il vienne, est identique; 'i° que cebù qui vvfdit le 
i3. 
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Ter peut acqiii 
on il'alcnli l'acide libre (jii'il coni 
noircit lu fer peut acquiVir la pi'opi 
un iicide liLri-, romme tlu vinaigre, 



ircir si l'on safnre de Uf^ 
t ; y <]ue le tannin qi 
: de le verdir en ajoututl 
. Gei{|;er ne regarde puV 



les eypériencea <[ii'il a faites, 
conséquent on ne pL'iit donc point prtrudi-e pour des asionics 
les principes qu'il a établis. 

M, Nées V. Esenbeck a fait des cxpérierct's sur l'espèce de 
cachou [iina) relire du Nauclea Ganibir, et qu'on livre au 
commerce en morceaux cubiques d'environ nu pouce. Il l't 
reconnue semblable aux autres espèces de cachou. 

M. Winkler a remarqué que quelques espèces de vin mélèl 
à de l'ammoniaque forment un précipité coloré, qui, après la 
combusiiou des matières organiques, laisse une substance qui ■: 
les caractères de Im silire. Sans attaquer les caractères qui ont' 
pu démontrer que la substance tncumbuslible est vérîtabl*^^ 
meut de la silice, M. Berzelius dît que la précipitation paT 
rammoniaqu"! ne serait pas une preuve suffisanie. On sait (|ue 
Bischoff avait pris celte substance pour de l'argile. 

Tiirnermann a obtenu par la distillation d'amidon , d'eaa, 
d'acide sulfurique, de magtiésie et d'acide hydrocblorique, wa 
acide qu'il regardait comme nn acide propre, et que M. Berae- 
lios regarde comme de l'acide formique. 'Wôhler, par'iio essai, 
a vériGé qetle npinion, qu'il a trouvée exacte. L'on sait qulé 
Liebig et Gmelin ont dit plus d'une fois qu'on pouvait tirer d» 
l'acide formique des substances végétales. 

Par la distillation du bois de cbarme, M. Wiillner a obten» [ 
une substance qu'il appelle brnmlfrtt , parce qu'elle ntasemblff , 
tout-à-fait à du suif, avec la différence qu'elle est brun Atrft. 
Sa pesanleur spécifique est 0,979. Elle fond à 55" et Sii", fait; 
une tache grasse sur le papier, brûle avec une Samme bril" 
lante, mais fuU;;ineuse. Elle est un peu acide, et convertie 
en savon parl'alcali caustique. Elleest dissoute lentement dans 
l'ittcool faible, mais promptement dans l'alcool bien rectifié. H. 
Wôllncrla regaide comme propre à graisser les machines. Il l'a 
obtenue dans un appareil où l'on recueille des ga» après la 
concentration de l'acide pyroligneux. Il serait intéresi>ant de 
savoir si cette substance est constamment le produit de la dis- 
lilliUion du bois. 
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^^M. Wurzer, eo analysant k- calrul biliaire d'une vache, a 
^r trouve qu'il cbnsistait en plus des trois quarts de la snbstanc'c 

colurée de la bile, et contenait un peu d'oxide de fer e( de 

nuDgauèse. 

■ 44. RECBEiicflEs cHiMiQnïsMiKTisipar Fr, Gukbkl, àDorpal. 
(Jairb. lier Ch. u. Phys!; Tom. III, i83o, p. îgS.) 

Ce mémoire renferme : 

I* L'analyse d'une substance recueillie en Perse et qu'on 
&t Âtre tombée du eiel ( la Pannelia eseuUnta ). Elle contient 
près de 66 pour cent d'oxalate de chauK. 

A° L'analyse d'un sel qui s'efDeurit en Perse, d'un sol ar- 
^leuv, et qui forme des couches dont la hauteurs'élèvB depuis 
Tpicd ju&qii'à 10 pieds. Suivant M. G. , c'est du sel mai-in can- 
tenant iti,a pour cent de sulfate de soude. 

3" L'analyse d'un sous-sulfate d'alumine du ijrand Ataral. 
Cesl du sullale bibasique mêlé de sulfate de fer. 

4° L'analyse d'une concrétion salivaire, composée principa- 
lement de phosphate de chaux combiné avec une matière 
tnimale. 

6" L'analyse de plusieurs objets raélalliques trouvés dans 
des tombeaux anciens, etc. M. G. Ich a trouvés composa d'élai», 
de sine et de cuivre. 11 a également analysé quelques monnaies 
antiques, d'or et d'argent. 

6" L'examen d'iiu morceau de succin dans lequel M. G. a 
trouvé une agglomération de pyrite de fer, de quara et de 
charbon. 

7" Des observations sur des végétations métalliques nou- 
velles (argent, or et platine). 

8 Des détails sur les propriétés magnétiques d'un fragment 
de mine de platine. Essl. 

14S. Snt Lz rEnMEicr; par L. F. Leccbs. {Journ. der Techn. 
u. ôhoa Ch. ; T. XI, p. 10a.) 

IGc mémoire renferme quelques observations sur l'énergie 
plus ou moins grande avec laquelle le gluten et la farine , les 
cfaiB|Hgnons, le caséum, le blanc d'teuf, la gélatine, la 
j^^ttadect l'albumine végétale ,^tétermiuenl la fermentation. 
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146, Sur uh houvbav composé de chlore et Dé 6az Ht- 

TKEUx; par M. Eu. Davt. ( The Philos. Maç;az.\ mai i83i, *" 
p. 355. ) 

Dans le cours de ses expériences sur un nouveau réactif du 
chlore , l'auteur a examiné les gaz produits par l'action mu- 
tuelle de l'acide nitrique et de différens chlorures, et dé l'acide 
nitrique et hydrochlorique Tun sur l'autre. 

Quand on traite les chlorures de sodium, de potassium db de 
calcium , fondus et pulvérisés, par la quantité d'acide nitrique 
nécessaire, il se développe iine action considérable: il se produit 
du froid , et il se dégage en abondance un gaz d'une couleur 
rouge ou jaunâtre brillante , dont le développement s'accroît 
par une légère chaleur. Ce gaz, surtout à la fin de l'opératioo, 
paraît être un mélange de chlore et d'un autre gaaqvi s'en dis- 
tingue par la facilité avec laquelle il est absorbé par l'eau* 
Comme il agit fortement sur le mercure , on ne peut le recueillir 
sur un bain de ce métal; il faut alors, comme ponr le chlore, le 
faire arriver au fond de flacons bien secs qui s'en remplissent 
peu à peu. 

Le gaz obtenu est d'une couleur jaone^rougeâttc pÂle, &on 
odeur ressemble un peu à celle du chlore, quoique moins dé- 
sagréable. A cause de sa grande affinité pour l'eau , il fume, à 
l'air; à l'état de sécheresse ordinaire, il détruit les substances 
végétales et blanchit rapidement le papier de toorliesol ; ce- 
pendant il rougit ce papier avant de le blanchir. Mais 
quand il a été desséché par du chlorure de calcium fofodu 9 i' 
n'agit plus sur ces substances. Ce^ gaz ne soutient pas la com- 
bustion, mais le bi-fulminate d'argent v détonne. 

Il agit fortement sur le phosphore, le soufire, l'antimoinei 
l'arsenic, le bismuth, l'étain, le cuivre, le zinc, le plomb, l'or, 
l'argent, le platine, le mercure, l'éther sulfurique, l'alcool, 
l'huile de térébenthine, le naphte, l'acide hydrochlorique con- 
tré , le brome et l'iode. 

Mêlé avec l'hydrogène, il détonne par l'approche d'un corps 
en ignitîon. 

M. Ed. Davy regarde ce gaz comme un composé de chlore et 
de gaz nitreux, et lui donne le nom de gaz chloro-nitreux. 

Quand t>n ncueillo lo gaz sur le mercure, une portion forme 
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Rwec ce métal ua cooigfosé lilanc qui parait cire un nu:tange Ue 
caluiuel et de sublimé corrosif, et le résidu rougît par l'action 
de l'oxi^étie ou de l'air, el estabsorbécoiuplèl^ment par le sul- 
fate de Ter. 

H. Davy admet que ce gaï est composé de volume égal 
de chlore et de (jaz tiîireux sans rtiD<tensalion. Son poids ato- 
miqufr serait toa, i\ densité compar|le à celle de l'air est 
de 1,75a. 

Dans la décomposition mutuelle du chlof'ure de sodium et 
lié l'acide nitrique, il paraît qu'il se forme des (jaz chlore et 
cbloro-nïtreux et du nitrate de soude. 
En faisant passer le j;az tliloro nitreiijt dani l'eao, il se pro- 

Mi un aeide qui paraît ressembler beaucoup J l'eau légdle. 
Davy fait remaripier que si ce ^-nz tst composé de voltime 
I Ses deas i^z qui le cnnslituent ou 3o en poidij de gaz ui- 
Ixet 71 dech'ore, une proportion doit en dct-onipoiier 1 d'eau 
formées de 18 d'oxii^'éne et 1 d'hydrojjèue , et produit 4^ d'a- 
cidp nitreux et 74 d'acide hydrochloriquu. Mais iin acide de 
telte conipositioD ne pourrait rédgir sur l'or oii le plaline; et 
l'acide résultant de l'absorpliou du ^az cblorô-nitr'eul sur l'eau 

L'auteur coni^lut de ses expériences, qtie l'action de l'acide 
nitro-muriatique pour dissoudre l'or, n'esl pas due à la mise en 
liberté du chlore, et que l'acidd muriatiijue peut liire s^'p are de 
l'acîde nitrique, même quand ce dernier est seulement pour 
moitié du volume du premier. II regarde le chlore et le ^-az 
oro-nitreux comme les produijs ijui résultent du la réac- 
T des acides nitrique et hydrochiurique concentrés. L'acide 
ùitro- mûri a tique et l'acide chloro.nilreux ont beaucoup de 
rapports parleur action sur le pintitie, quoique le pouvoir dis- 
solïant du dernier fût décidément plus grand que celui du pre- 
mier; l'addition de l'eau augmente bonsidcrablemént ce pouvoir 
dans riin et l'autre, probablement en diminuant leur tendance 
i passer A l'état élastique, Ces| deux acides forment avec dii'. 
férCBtes bases des sels qui sont des mélanges de nitrate et de 
chlorures. La différence principale entre eux peut provenir de 
leur mode de préparation, et est probablement due au défaut 
d'nnîformilé de leur tompositiou. 
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par M. PïBsoz. (Ann, de 



L'auteur lie ces observations, après avoir rappelé les -tra- 
vaux de MM. Gay-Liissuc ut Berxélîus, sur les cyanures et It!S 
suirures, et ceux plus récens de MM. Bectpierel et BouUay, len- 
Jatit à démontrer que l'oxi{^éue n'est pas le seul corps non mêtal- 
lic|ue qui, en se combinant aux niiCres, foniie des acides et de» 
bases, rapporte une série d'expériences sur l'action de certain» 



chloi 



lijue. 






, et les cj 



M. Davy,et aprèî lut, M. Grouvelle.a' 
du perchlorure de phosphore sur l'ammoiiiaqi 
binaisons des chlorures avec les oxides. 

L'auteur a expérimenté dans le but de voir jusijii'où pouvait 
s'étendre dans les chlorures la propriété de se combiner avec 
l'ammoniaque. 

Il a trouvé ; i" Que les chlorures qui se combinent avec 
l'ammoniaque sont principalement ceux dont les radicaux for7 
ment avec l'oxi^'ène des acides; 

a" Que le nombre des chlorures métalliques qui ne se €»m- 
biuent pas avec l'ammoniaque est fort restreint; 

3° Que la réaction des chlorures sur l'iimmoniaque avait 
lieu à la température ordinaire ou à une température pru 
élevée. Ceux qui se combinent à la lempéraluri- ordinaire sont 
1rs chlorures d'élain , de chrome , de titane, d'antimoine, etc; 

4° Qu'il pourrait être dan^jcreux d'opérer la combiDaison 
sur des quantités un peu eousidérales, car certains d'eolre eux 
déga^^ent de la lumière; 

5° Que ces combinaisons sont en proportions dérmies, e( 
moitié de celles qui devraient s'y combiner, en admettant que, 
par la décomposition de l'eau , il y eût formation d'hydrq* 
chlorate d ammoniaque. Ë. B. 

148. SuB i.ts sOLUrmns norcBS ne uaicgi!<j;se; par Th. Pea»-^ 
SALL. [Joarn. of the royal htiùtat.; n° k, août i83i^ 
P'»ëe 49- ) 
Les solutions rouges , obtenues avec quelques acides et V 

uxides de manganèse, possèdent plusieurs propriétés rcmai 
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qnables qui u'out pas eiiciiri; litù bien expliquûes, ut o» lus 
alIrtbutVs à i'oxidL' nni^^e, au deiitoxidt; et au pei'uxiile; M. 
PearaaII a fait beaiiranp d'expéricnres in|-énieiisea qu'il croit 
suK^pliLIcs île prouver (jiie t'tst l'aciile manganique 

Ces solutions sont tonjours fovtenient acides, elles ne rri»- 
talliseiit pas ou ne lorineDi pas «le sels définis; leur cuiilirur 
fit rapidement détruite par les matières désoxidaoles, et le» 
dissolutions concentrées, priDcipulement obtenues pur l'acide 
sulfurique, sont décomposées par la simple addition de l'eau. 
La dissolutifin a iioe odeur particulière, et exerce un fort 
pouvoir décolorant qu'il 'a snpposé dd fila présence de corps 
étrangers , plutôt qu'à l'état du manganèse existant dans la 
disiolution. 

•^Se-l'oxidenoir de manganèse kvé .'l t'eau di&iillée bouillant^ 
fM «i» en contart avec de l'neide sulfurique ne contenant pas 
d'acide hydrochloriquo et étendu de son poids d'eau. £n 34 
■es le liquide prit une couleur légère cramoisie qui devint 
Ikès-foucée au bout de quelques semaines : la liqueur ne pré- 
cipitait pas par le nitrate d'argent , décolorait rapidement une 
forte solution de sulfate d'indigo : cette liqueur ne précipitait 
que par le nitrate d'argent. 

La liqueur distillée, le produit ne détruisit pas k couleur 
de l'indigo , et il ne se dégagea pas de traces de chlore; il ne 
troubla pas non plus le nitrate d'argent, et la liqueur restée 
dans la cornue, décolorait foKement le sulfate d'indigo. En 
ajoutant un peu de chlore à la liqueur, le produit distillé dé- 
colora le sulfate d'indigo. 

Une solution roii};e de manganèse étendue d'eau , et i'oxide 
séparé par lillratian, la liqueur fut distillée, et le produit ne 
décolora pas le sulfate d'Indigo. 

Du protoxide de manganèse hydraté , devenu brun par son 
exposition avec l'air, fut dissous par l'acide sulfurique, et donna 
une liqueur rouge qui décolorait bien le sulfate d'indigo , mais 
qui étendue d'eau ou d'alcool perdit toute sa couleur et son 
pouvoir décolorant. 

Van Mons a prouvé qu'en (rilurant du bi-oxalale de potasse 
et du peroxidc de manganèse, on obtenait une liqueur rouge; 
elle est acide et devient incolore après quelque temps, déposant 



rouge 

y ajoutnnt de l'acide siilfurique- 
uleiir qilHnit on lu chtmlTe dans ui 
a passant i 
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ies cristaux. Taudis que cetic- liqueur 
très-forlemenl , surtout e 

Cette liijiieHr perd sa 1 
eoraue; il s'en déf^nge du gaz carlioniiinc qui, c 
travers d'une dî.ssoliilioD d'iiidi^o, ne la décolot 
qnide de la cumue est dans le même cas. 

En 7 versant du nitrate d'argent, il se forme 
précipité soluble dans l'aride nitrique et l'ammoninqut 

En comparant les dissolutions rouges de manyanèse avec 
celles d'Bcide manganicpie , leur ressemblance est si frappante, 
que M. Pearsall fut conduit a en soupçonner la présence. 

i" Les vBnntés de leinieçécarlate, cramoisie^ im pourprei, 
qui appartiennent à l'acide manganique, peiiTcnt c 
par celles de l'acide sulfiiriquc et de l'oxide de manganèse, a^ 
Les solutions rouges de manganèse sont toujours Irès-aridec 
S'Cessfdutionsont un grand pou vûir décolorant; les acides 
ganique M dhlfurique mélangés sont dans le même casi 
liquetir rouge obtnnue par l'acide oxalique et le peroiûde dif 
iHdngatiêse , décolore l'indigo ; le manganatc el le bi-oxalate de 
potasse agissent de même. 5° Les mêmes agens décolorent c< 
deux solutions. 6" L'eau les décompose également. 7" La solu- 
tion rouge de manganèse a une odeur particulière semblable! 
celle de l'acide iuanganique. B" Les deux dissolutions produi-' 
sEnt des effets semblables par l'action de divers agens. 

En chnuffaht une dissolution d'acide manganique dans l'ucïdt 
siilfurique, le produit distillé ne démiore pas l'indii^ , 
liquide le décolore instanlanémenl. Si la liqneur contient bean- 

:p d'acide sulfurique, la liqueur peut supporter long-lempi 
t que l'Oxidc se précipite. 
lU caméléon minéral prodiritm 
nlaiitanémetit l'indigo. Gettp lî^ 
s, donna ttne liqufnrqai tiéco- 
pas de traees de chloruré, 
dohue unetiqueur verieqiii.pat' 



la chaleur de l'ébulli 

De l'acide sulfurique ajouté 
solution rouge qui décolore ii 
queur chauffée dans une corm 
lorait l'indigo; mais il n'y avai 

Le caméléon dissous dans l'ea 



l'ébdllitioD , devient rouge et décolore le sulfate d'indigo, et n 
précipite pas le nitrate d'argent. Une dissolution d'aride iUanf 
ganique produit un effet semblable. 

La solution obtenue avec le hi-oxaliitc rie potasse ot l'oxidr ' 
de amuganèse, est In seule où l'on a supposé l'eiisteTice du deu- 
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^BSWe : elle nVst pas aussi forieiiR'iit acide que celle par l'a- 
cide suiruriiine. En ajuiiiani de l'acide oxalî(|ue tt diibî oxalate 
«te potasse à la dissolution de eainûléon vert, la riche couleur 
d'acide maii^'aniiiue se développe. Cette cuu leur est presque 
identique avec celle par l'acide oxalique , et dclniit comine elle 
la couleur de l'indifj'o. 

En L'hauffant dans une cornue du caméléon vert et du bi-oxa- 
Itite de potasse, la liqueui- devient incolore, mais lu produit 
(listîllé ni te résidu ne décolorent l'iadigo. 

L'acide mangauique et l'aoide oKali[]ne mélangés décolorem 
furlcmcnt l'indigo. 

Quand on traite le peroxide de mangaliès« par VàC'iAe SulTu^ 

ttijne, on obtient du pcotoxide; trt rojtîyértt dégagé de cette 

pirtie paraît s'être porté sur une autre partie d'oitide pour 

IJ ^dtiire l'acide manganique; et M. Pearsall croit qu'il ne peut 

Kisler d'autre oxidi; dans la liqueur. 

Le D' Fotthatnmer a séparé le iireTniei" l'aCidé tnanganiqui? 
de ses sels , eu précipitant nne solution de caméléon Tcrt par 
le nitrate de plomb, et regarde le préoijùlé brun conlilic un 
romposc de peroxide de plomb et de deutoxide de uianganésu 
({ui , di};éré avec l'acide SUirilMque, produit du sulpate Av. 
fllolnb et de l'acidi' manganique. Le même geni'e d'action 
doit avoir lieu avec l'acide sulTuriquc et le pttroude de tnan- 

Eti iidrtieltnttt que l'rlcide manganique donné la t'ÔuleUf à Ih 
solution roUge sulfuriquc .t'addlllon do preulief de ceS add^ 
doit augmenter la couleur et tes autres peupriétés. M. Peai'sall 
Supporte plusieui's expériences qui le prfiUvetit. 

L'^UIeur essaya de séparer cet tlciJe des dissolsiionâ rttugés 
de manganèse. Il avait remarqué que tes chlorures alcalilK 
Cuntletinenl de l'acide man(>ânique tti disSôloiion , et mfen 
Oiélaat certaines ]troportions de prnto- su! fille de nttangauèst' 
aVec du chlorure de soude, il se Terme aussi de l'àCidé ttlànjja'- 

Sl. Pearsaii El des expériences compafâltvés eHtre les subi- 
lions roUges et celles qni cotitiennent de l'acrde manganique, 
ielàJlv*ment à plUsifutS propriétés : mais la présenbe dit pro- 
e manganèse dans les solution! rouges, et le grand ex- 
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CES ir.iciile, soHi drs circonstaoc^s «[ui chaD^uut ou modîGci 

]t» rrsiiliats obtenus par l'oction de quelques riiacijfi. 

Le caméléon vert dt potasse et l'acide oxalique rornient 
solution rou^e foncée, ainsi que le roanyanate et le hi-oxa 
(le pnlussi'. Le niangimate vert de baryte et le bi-oxalale de 
ta^se donnent une riclie couleur rouge. On les compara avec 
liquide rouge obtenu avec lebi'Uxalate de potasse et leperoxid 
de manganèse. 

Toutes ces >iohitionii deviennent incolores 






blm 



dé. 






ure de potassium donne 
pn-cipité vert jaunâtre particulier , et l'induré 
i couleur ambrée rou(;eâtre , le cyanure rou^e 
précipité ronge brun; la li 



boni de qud 
La chaleur kj 

potas; 

s bords wl' 



la iiqiieur paraît verdâlve. Toutes ces solutions deviennent il 
coloiTS avrc la noix de galle, et déposent un oxide brun r.Iaii.f' 
Li.' proto-chlorure d'étain les décolore et en précipite de petit!) 
cristaux blancs. L'acide hvdro-sulfurique les décolore 
les Iroublt-; la potasse, la soude et l'ammoniaque en prêcipîIïDl 
un oxide bmn. 

L'iodure de potassium ne produit pas de changement A 
les solutions de proto-sels de maiiL^anèse, mais il détroit U 
couleur des manganates, en produisant une teinte ambrée. Lslt 
queur muge contenant de l'acide oxalique est décomposée dl 
la même niHuière , et est identique pour sa couleur avec \ei 
raanganutes rouges si on y ajoute de l'acide oxalique. 

L'acide manganique et les manganales mêlés avec l'acide ou' 
lique donnent un précipité vert-jaunâtre brillant par le ferro- 
cyanure de potassium , qu'on obtient aussi avec les galutiou 
rouges par l'acîde oxalique. 

Par le nioven de l'alcool les solutions de manj^anates et if 
bi-oxalates donnent des cristaux muges. La solution suirurique 
précipite aussi des cristaux rouges, qui paraissent i 
mêmes propriétés. 

On ne peut obtenir de solutions rouges avec l'acide hydro- 
clilorique et les osidos de manganèse. En agissant sur le mia- 
ganale de baryte, cet acide donne une solution rouge, quîpré' 
cipite de l'oxide brun quand on y ajoute du muriatc neutre «' 
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mtirdL' mnngaiièse; mais la liqiieui reste rouge, quand I* ' 
buriate coiilient un excès d'acide. 
L'acide nitrique ne forme pas de dissolutions rot 
~ nian[;aniqne donne cette coiileirr à du nitrntei 
. Toutes ces dissolutions sont écarlales et troubles ; mais 
tes expériences prouvent que i'acjde manganiqiie p«iit exister 
ivec le protoxide de man|,'anèsc, la potasse et la baryte, quand 
n T 3 nn excès d'acide, comme dans toutes les dissolutions de 
manganèse ordiDaires. 

Les solutions de sulFate de potasse, soude, manganèse et 
une prennent une belle couleur ronge avec le tnanganalc de 
potasse ou le sulfate rouge de manganèse. Les borates de po- 
IMse et de sonde sont dans le mén»e ras , cl le sulfate rouge ou 
la soUition oxalique prennent une teinte plus vive par l'addi- 
6xta An mau^'anate de potasse. 

Quand on mêle du chlorure de chaux à du protAsulfate de 
nMRganése, le protoxide passe à l'état de peroxide, laliqueuf 
devient rouge, et après quelque temps violette, comme l'acide 
manganique; quand on y ajoute de la potasse, on précipite la 
diaux et I'ihi obtient du caméléon verL 

Les solutions de chlorure alcalins ont fréquemment une 
eoulenr rouge, que l'on a supposée être due ji du manganèse 
dans tin état inconnu , et on a trouvé que la liqueur ne restait 
incolore que quand le gaz chiure se dégage lentement, car lors* 
(pi'il passe rapidement, si la dissolution de potasse ou de soude 
sont caustiques , la liqueur devient toujours rouge. 

Un chlorure incolore prend à l'instant nne eoulenr ronge, 
ifiiand [on y mêle de l'acide manganique iM des mangdntites, 
([ui seuls sont indestructibles par les chlorures. 

Les oxideii de manganèse ne sont pas volatils, tandis que 
l'acide manganique peut se volatiliser comme le chlorure et 
le fluorure d« manganèse. 

Il parait , d'après cela , que les pitipriétés décolorantes que 
l'an a attribuées au chlore , peuvent quelquefois appartenir 
aux solutions rouges de manganèse, et que celles-ci sont sem- 
blables à celles de l'acide manganique. La production^ de cet 
acide est facile à expliquer ; dans tous les l'as , les acides de 
manganèse su tranlornicnt en pri'itoxide et eu ai-ide niangaiii' 
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que; eX quatiil le pcroxide de manganèse est décompi 

l'acide suirurirjue , l'acide maDgan.que peut alternativement il 

produit et se détruire. La composition de l'oxide qui esta 

peut être ohmnii d'une dissolution raa^e, dé|>end dea 

tés de proloxide et d'acide , el cela explique les proportion 

variables qu'on a obtenues avec ces précipités. 

L'oxide rouge est composé de a8 de métal et lO.âSd'oxigêoei 
et le deuioxide de la d'oxigène pour la m« 
mêlai; ils ne forment avec les acides que des combinaiso 
faibles et indélinies qui n'existent que dans quelques cas, et ni 
«ont pas volatils; tandis que l'acîde manj^anique qui contient in 
de mélalet3a d'oxigène, peut exister à l'étal solide et anhjdn 
et en vapeurs : il est soluble dans l'eau, dans plusieurs li 
qunvrs alcalines, d^ns divers acides et dans plusieurs dissoiiu 
tions salines. 11 peut se combiner avec les 'alcalis et les terre*^ 
et en se décomposant, il cède de l'oxi^cne à d'autres corps, t 
peut ainsi modifier ou produire de difTérens cITets qui 
été «ttribvés à d'autres causes. G. n* C- 

149. SuK 1.KS SDLFjtTES DE ZiHc; par O. B. KuHi*. [Jahiil 
dcr Ch. undPh- 18Î0. Tom. III, pag. 13o-345). 

Dans ce roéraoire l'auteur a cherché il prouver : 1° Que lA 
sulfate de zinc se combine en quatre proportions avec t'emi fi 
que ces quatre combinaisoDS renferment 1 , a , 5 , et 7 atdoKli 



a" Que le sous-sulfate de ai 
pilant le sulfate neutre par un 
la neutralisation de l'acide, s( 
■inc ou de l'oxide de zinc, ou 
menl par l'action de la chaleii 
M. Berzélius , un sel Iribasiifiu 

3° Que le sous-sulfate de eu 
■ iribasii/ae , est égal et 



c qu'on obtient, soit es prjci-> 
^ quantité d'alcali insuffisanle à 
t en le faisant bouillir aveo dk 
iu le décumpDsant încompléle- 
, n'est pas, comme l'a admii 
mais un sel qmadribasique, 
're, que M. Beraéli 

el quadibasique. 



4° Que le sulfato de cadmium qu'on obtient soit eo calcinant 
le sel neutre, soit en prêripilant ce dernier par une quantité <fe 
potasse insuffisante à la neutralisation de l'acide, «st uft sek | 
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iNlfite de bismuth est I 



s- probablement ! 
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patin dbtehib l'Astimoihe exempt d'Absekic: 


par A. DuFt 


os. {Jahr. der Ch. imd Ph. Tom. IIl, p. 356.) 


M. Diiflos e 


st arrivé aux résotlats suivans : 


1» Que COI 


(rairement k l'opinion émise par M. Sentllas, 





a" Que pour obtenir de l'aotinioine exempt d'arsenic, en 
Iraitant le sulfate d'antimoine par le spaihfluor et l'acide sulfu- 
rique, il est nécessaire qu'on fnsse usa^je d'un vase U'antiiuoine 
cl non d'un vase de plomb, paPce que le plomb réduit les com- , 
hinaUons ariiénicales. 

3° Que tette circonstance doil élre prise en considératioa 
lorsqu'on veut préparer du nickel par le procédé analoj^e au 
(■recèdent , qui a été proposé par M. Liebigl; cas dans lequd on 
doit se servir d'un vase en platine pour avoir le uiekel exempt 

4' Que ce dernier prorédé est beaucoup plut difBcile à Bxé- 
Culer , surtout quand opère en grand , que le procédé de 
ir. Wohler. EssL. 

1^1. Sm LA sÉPiitAnoH DU BisMtiTv ET DO FLon ; par H. G. 
BnsoB. (^reAw des Apalh.-Verems, iSSo.H" i ,p. ii8.) 

n est bien recouna que la séparation du bismuth par le 
rooj'ea de l'eau nedonne jamabun résultat parfait, mais que, 
quelque concentrée qu'ait clé U dissolution, il en reste toujours 
l^ne certaine partie dans la liqueur; si l'on vient à précipiter 
celle-ci par un sulfate, le sulfate de plonib qui se forme en- 
traîne toujours du sulfate de bisnuiili qui auj;meiitera indue- 
nient le poids du premier, mais qu'on léger excès d'acide snl- 
Airique libre reiienilru en dissolution. M. Buscli propose dune 
d'emfttoyer pour précipiter le plomb , non un .sulfate , maia de 
facnde sulfurique étendu ; le bismuth râlant pourra être scpn- 
r6 par un carbonate alcalin. Koub. 

i5a.Siift L'IoiujBE ny. POTASSIUM ; par M. Gmsbi.kb. {Arrhiv. ite^ 
Àfmthck.-iereins-, i83u. N" l, p. Il6.) 
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M. Geisder obsL'rvf que, pour prûparer ce sel, on pont, 
tonte sûreté, employer de la potasse causti(|ue qui aurait déjj 
attiré un peu d'acide carbouique, sans être obligé d' 
ciiiirs à i'alcool pour séparer le carbonate dépotasse, parce qi 
ce dernier ne salit nullement les crUlalliïatioDS successives d'î( 
dure , et se retrouve en entier dans les eiux mères , «fite l'i 
peut alors trailer par l'alcool pour obtenir tout l'iodure forme. 

ROTI 

l53, ChàHGBHENT remarquable yn'ÉPBOeVEIlT I.E FEB 1 

CIEB QUAND ON LES FLOHUF. DANS UNE DISSOLUTION DK ITITBATB 

b'abceht; jiar M. Wetzi.ar. (Geiger's Magaz./ur Phàrma~ 
ae, janvier i81o, p. 96.) 

Le fer et l'acier bien décapés, étant plon{,'é5 peudaut l'espacQ 
de quelques minutes clans une dissolution assez concentrée (la 
nitrate d'argent, assez lé};èrcmentacidiilée pour qu'elle D'oxids, 
pas le fer et ne lui permette pas de précipiter l'argent, perdent, 
par cette immersion la propriété de précipiler le 
dissolutions, mais seulement dans celles de leurs parties qui) 
étaient plan|;ées dans la dissolution. Ces dernières même pcu- 
Tent cependant se couvrir d'une couche de cuivre quand on 1e«. 
plonge dans la dissolution de ce métal , pendant que les deu»L 
cxtrémité-s hétérogènes soni en contact, immédiatement 
par l'intermède d'un ill métallique. M, Welzlar attribue cette 
différence d'action à ce que le fer plongé dans le nitrate d'ar- 
gent y acquiert l'électricité négative, pendant que la partie 
non plongée prend rélectricitépositive;cepeudantiln'acquiert 
aucune propriété magnétique. Roxi 

i54- Décomposition de l'Iodube de POTissiUH 

AQUF.usEs; [liirR. Sc.mtiai.t.K.^Geiger'tJUagazin/ùrPAarnui- 

cie; juillet 18S0, p. 33.) ' 

L'iodure de potassium se décompose en partie lorsque •• 
dissolution alcoolique, évaporée à siccité, est chauffée jiuqu'il 
rouge. Pendant cette opération , il se dépose du charbon , et 
lorsqu'on veut éloigner celui-ci par une calcinalion prolongeai 
on obtient pour résidu un sel basique. Le même efTet a lîeu 
lorsqu'on fait rougir fortement ce sel dans un vase plat, au- 
dessus de la lampe h alcool , tandis qu'elle ne se produit pM 
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li»rsqii'on opère dans un vas*: tii':i-nrofond. Ce phénomène ne 
pouvant tenir à l'action de l'eau , M. Schindier a fait passer des 
vapeurs aqueuses sur de l'iodure Fortemeat ohauffé, et a vu 
qu'elles entraînaient de l'acide hydrioditjue et de l'iodure non 
décomposé. 11 propose donc de remplacer le carbonale de po- 
tasse qu'on emptuie pour la préparation de ce sel, par la potassa 
caustique, sans employer d'alcool; on évite par là une perle 
Irès-considérable du produit. Rotr. 
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Barruel è soumettre à 1'^ 
grand uombre de fiuidi 



PKOCÉDli DB M. BaBHUEL roux KECOH- 

;t sur le principe volatil qu'a 
>mme arôme; par M. Codekbb. 
.9, p. Sga.) 

expériences antérieures de M. 

de l'acide sulfurique un asseï 

le sperme. 



l'humeur de la transpiration, les larmes, le lait, l'urine, le 
blanc et le jaune d'ceuf , a obtenu avec tous, qiiotqn'à dilTérens 
degrés d'intensité, le principe volatil aruniatique particulier 
observé en traitant le sang de la même manière j c'est-à-dire 
que tous ces fluides mis en contact avec l'acide sulfurique ex- 
halaient une odeur analogue à celle de l'animal qui les avait 
fournis. 

Dans l'urine ce^iendant l'odeur était masquée par celle qui 



au principe odorant du lai 



extrait au moyen 
e trace. De là, nu 
turel dit petit lait 



'ohitil si- 



caractérise ce fluide, Qua 

tait dans le sérum seulei 

du bi-tartrate n'en laissait apercevoir aucuj 

excellent moyen de distinguer le petit lait n 

«rliGciel qu'on prépare dans quelques phat 

L'auteur conclut de tous ces faits, que l 
gnalé pour la première fois par M. Barruel n'existe p, 
mcDt dans le sang , mais fait partie de tons les liquides 
et même des solides. IL serait par conséquent h^isardeux d'ap- 
pliquer le procédé de M. Barruel dans un cas de médecine It'gale, 
tel que l'homicide ou le viol. Il peut en effet arriver que quel- 
ques gouttes de sangétranger au sang humain aient jailli sur 
des vétemens primitivement taches au même endroit par quel- 
qu'un des fluides appartenant ^ l'individu soupço;iiic. 

Si passant du règne animal au règne végétal , i<n vient a re- 
A. Tome XVI. — Octobre rSîi. 14 
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chercher si les végctiux traités de même par l'acide tulfuriqui | 
ne laissei-aient pas aussi déj^ager une semblable atmusphéi4 | 
odurunte, on est aisémeni couTaincu de l'identité d'action. Eil i 
effet , d'après M. CoucrbL' , des macérés de âcurs de roses, d'à-' 
ranges, de lilleul et de sureau , dont l'odeur, avant t'additioB I 
de l'acide, était extrêmement faible , en ont acquis une des plus j 
intenses i m médiatem eut après. It y a plus, c'est que l'acide aal- 
furique non-seulement permet au principe aromatique de se lé^ 
pandre dans l'espace sous forme d'arôme lorsqu'on le mélange 
à des corps qui paraissent le contenir, mais i«ole également un 
principe analogue de corps qui pour nous semblent en être 
privés. Cest ainsi qu'un décocté de noix de galle qui n'offrait 
aucun signe d'odeur, sitôt après son mélange avec l'acide sul- 
furique en a dégagé une réellement analogue à celle du bois de 
chêne, qu'il était impossible de ne les pas confondre. De ment 
nn décDcté d'orge a produit une odeur de pâle, ou mieux de 
levain de froment. 

D'après ces e:ipériences, dit l'auteur, il paraît démontré ! 
1° que l'arôme n'est pas aussi volatil qu'on se l'était d'aborj 
imaginé, puisqu'il se trouve retenu dans des substances par- 
faitement sèches. 

«° Qu'il n'est point dû à une huile volatile. 
3" Qu'il est assez soluble dans ces corps. 

4° Et enfin, qu'il est en «léfinitive un principe immédiat du 
règne organique , peu inaltérable, et aussi varié dans sa nature 
que le sont les êtres organisés eux-mêmes. 

La manière dont M. Couerbe envisage l'arôme, diffère donc 
de celle exposée par M. Robiquet dans le i5* volume, page 17, ^ 
des Ann. de chim. et de physique, en ce que , suivant M, Ro- ■ 
biquet, l'aromc serait le résultat d'une combinaison, tandis* ' 
que selon M. Couerbe il ser.-iit le résultat de la dessocîaticM 
d'une combinaison. Lec, 



I 56. SOTR SUB nBE HOOVELLB BASE SALIFIABLE OBGAVIQUE J pM^I 

MM. pELLETiEB et CoBioL. ( /ow/i. rfe Pharm.; Tom. XV,.! 
i83o,p. 565.) ' 

On trouve souvent mêlée ans écorces de quiuquina jaune unâS 
écorce d'origine encore inconnue, que sa couleur, sa tetture.^ 
tl presque toutes fes propriétés physiques rapprochent telle-* 
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pii^t du quioquina calisâoya qu'on ne peut guère l'en dislin- 
yuer autrement que )iar la saveur, celle du quinquina étant 
œillère et franche, celle de.l'écorce dont nous [larlous, ainèrç, 
«Striogente, chaude, et par cciDSt-quent assez analogue à celle 
' Jte l'angusture vraie. 
- MM. Pelletier etCoriol, en soitmetFanl cette écorce aux opé- 
'*ations à l'aide desquelles on extrait la cinchonînc ou la qui- 
«ine , en ont retiré une matière cristalline qu'ils croient de na~ 
turc particulière. 

£Ue est blanche , transparente, fusible et non volatile, abuo- 
lument insoluble dans l'eau, soluble dans l'ctber et dans les 
. livres. Sa saveur, lente à se développer en raison même de son 
■ fasulubilité dans l'eau , est acerbe et chaude. Elle diffère de la 
«ÏDchonine principalement par la manière dont elle.se com- 
■yorte avec les acides. En effet, tandis que le sulfate de cmcho> 
ntne cristallise en prismes rhomboïdaux, le sulfate de la nou- 
velle base ne peut être obtenu cristallisé par solution aqueuse. 
Lorsqu'on le dissout dans l'eau bouillante, la solution en se 
refroidissant se prend en une gelée tremblotante asseï sembla- 
ble à une solution d'ichtyocnlle dans du lait d'amande. Ce n'est 
qu'en le dissolvant dans l'alcool, qu'on peut l'obtenir cristal- 
lisé; alors il est en aiguilles soyeuses semblables i celles du 
aulfate de quinine. 

L'acide nitrique concentré colore la nouvelle base eji vprt 
intense en réagissant sur ses élémens ; mais s'il est étendu, il la 
dissout sans la colorer. 

Sa capacité de saturation est plus faible que celle de I4 qui- 
nine et de la clnelionine, et la plupart de ses corabiijqison* S4r 
liqes ne peuventétre obtenues à l'état neutre. Peut-être que de 
naoTelles expériences seraient nécessaires pour faire admettra 
comme un fait parfaitement constaté , l'existence de cette nou- 
velle base saliliable végétale. Son extrême analogie avec la 
cînchonine pourroit , en effet , permettre de soupçonner qu'elle 
n'en dilTère que par la présence d'une petite quantité de ma- 
tière étrangère , à laquelle on devrait attribuer et la coloration 
CD vert qu'elle acquiert au contact de l'acide nitrique concen- 
tré, et la diflicuUé avec laquelle cristallise son sulfate, et jus- 
qu'à un certain point sa plus faible capacité de saturation. Tou- 
tefois, il faut avouer aussi que rextrême habileté du rhitoiste 
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auquel la ïcience est en partie redevable de la découverte d'M 

grand nombre de bases saljflablca, appuie siagulièremenl t'opi' 



s la note ci~dessus. Lbc. 
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iSy. DoNn^ES S01ÎVBLI.ES POCB COMPLÉTER 

ciDE oKiiLiQce sur la volatilité de cet acide iparEo. TuutEi. 

Avec des additions; par DuFLOS. {Neuts lahrb. der Chem.und 

i'/.yî.jT.II, p. 44i.) 

Nous De feroDS CLinnaître ici que les observations de M. Oft- 
flos, qui ne sont pas tout-à-fait d'accord avec celles du docteur 
Turner. 

i" L'acLite oxalique se sublime, suivatlt Turnet*, à 100', et 
suivant Duflos, A i3a, quand on opère à vase ouvert; et ài5o*, 
en vase clos, par le moyen d'un bain de mercure. A 1 80°, la sa- 
blimation s'opère mieux et avec plus de facilité qu'à aucune 
autre température. 

a" Quand on sublime l'aride à une température qui excède 
iBo", il s'en décompose toujours une certaine quantité. L'acide 
sublimé contient ~ moins d'eau que l'acide cristallisé. 

3° La décomposition de l'acide oxalique commence à i3a°, 
et va en augmentant, à mesure qu'on élève la température. 

/)° Les produits de la décomposition de cet acide sont ; de 
l'acide carbonique, de l'oxide de carbone et de l'acide for- 
mique. 

4" Quand on chauffe l'acide oxalique après l'avoir mêlé avec 
un acide fixe, il subit la même déco lu position que lorsqu'on la 
chauffe isolément, avec cette différence qu'il se forme, par suite 
de l'affinité de l'acide fixe pour l'eau, d'autant moins d'acide 
formique que l'acide fixe est plus concentré; et qu'on n'obtient 
pas du tout d'acide formique, quand on emploie l'acide le plus 
concentré possible. Essl. 

l58. ADOITIOH au BÉMOIBE de BraCOKSOT SUH l'aCIDK GAL^ 

LiquE ET l'acide pybooallique ; par A. Dcfios. { ilTeiWf* 
lahrb. der Chent. und Phys.; T. II, p. 458.) 

M. Ouflos ayant répété les expériences de M. Braconnot, est 
arrivé aux mêmes résultats. En outre, il a découvert quelques 
:iulres différences entre les acides. 

M- Duflos s'est servi d'acide galliquc, préparc d'après la pro- 
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cédé de U' Gaultier de Claubry ,311 moyen de ta gélalinc (Anu. 
de Chim. et Ph.; T. X, p. aaSJ, et puriCâ d'après la méthode de 
Braconnot. 

Voici les principales expériences comparatives faites par 
M. Duflos : 

Solution d'or. — Quand on verse du chlorure d'or dans la dîs- 
lolutioD de l'un ou de l'autre de ces acides, le métal est réduit 
sur le champ , et la liqueur se colore en verl bleuâtre. 

Deato-niCrale de mercure. — Il n'agit qu'au bout de quelques 
minutes sur la dissolution de l'acide pyrogallique qui réduit le 
mercure, taudis que l'acide gallique ordinaire y produit iustatiT 
tanément un abondant précipité orange qui passe au vert sale 
dans l'espace de 14 Heures. 

Deuto-chhrare de mercure. — La dissolution de ce sel est pré- 
cipitée en blanc par l'acide pyrogalliquc, tandis qu'elle n'ea( 
pas altérée par l'acide gailique. 

L'uciWeioi^fV^ue et l'aciVe^rom/^u^ sont immédiatement réduits 
par l'un et l'autre de ces acides , ainsi que par la teinture de 
noix de galle; circonstance qu'un ne doit pas perdre de vue, 
quand on emploie l'acide indique pour découvrir la morphine. 
(Moyen recommandé par M. Serrullas.) 

La strychnine en dissolution dans l'eau, qui n'en contient que 
t.'. = iCSl précipitée parla teinture denoix de galle, tandis qu'elle 
ne trouble pas la dissolution des deux acides; les dissolutions 
neutres àe morphine , Ae quinine et de einchonine, sont dans le 
même cas. Il résulte de là , que ce n'est pas l'acide gallique qui 
upèrc la précipitation de ces alcalis végétaux, mais le tannin 
contenu dans la teinture de noix de galle; fait qui a déjà été 
publié par Pfaff, contrairement à une observation de MOf. Pel- 
letier et Caveutou. Essl, 

iSg. Sur l* vapeub on caabcrg nBsouFBE;parM. Mabx, prof, 
à Brunschwick. [Ibid.; p. 460.) 

Dans ce mémoire, M. Marx fait connaître l'élasticité et la 
densité des vapeurs de carbure de .soufre. Les résultats de ses 
expériences sont réunis dans plusieurs tables assez étendues, 
que le défaut d'espace ne nous permet pas de reproduire ici. 
M. Marx tire de ces expériences cette conséquence générale, à 
laquelle d'autres physiciens étaient arrivés avant lui, que l'hj- 
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ixithèse de DalEon, d'après tafjiielle les vnpeiirs avaiei 
même tension à des températures égales au-dessus et au-des- 
sous du point d'ébiillition,esi inexacte, ou du moins admissible 
seulement dans des limites très-étendues. 

1 60. SdB l.'âCTIOH Qu'eSERCE l'acide NITHIQUZ SDR l'iODB; pU 

An. DiifLOS. — Addition au mémoire d'ArthurConneI.(J«Ar&. 
fier Cheia.und Phjs.;T. II, p. 496, i83i.) 

Il résulte des espérîences de M. Dutlos : 

i" Que l'acide nitrique concentré qu'on fait bouillir avec 
l'iode, est réduit à l'état de deutoxide d'azote, tandis qu'il s« 
forme de l'acide iodique. 

a" Que t'acide nitrique le plus propre à opérer l'acidiGcatîoB 
de l'iode est celui qui est exempt d'acide nitreux, et combiné 

3° Que l'acide nitrique qui est très-riche en eau , c'est-à-dire, 
qui contient le maximum d'eau combinée (1V+^ A g.) ne pro- 
duit point d'acide iodique. 

^^ Que l'acide nitrique fumant qui contient de l'acide ni- 
treux ne donne de l'acide iodique, qu'autant qu'il y a encore 
de l'iode en contact avec l'acide, au moment où tout l'aeide ni' 
treux est chassé. Ce dernier acide ne donne point naissance à 
de l'acide iodique. 

S" Que la propriété que possède l'acide nitrique concentré 
d'acidifier l'iode, peut être mise à profit pour préparer l'aciile 
iodique. En employant a ^ onces d'acide nitritjue d'une densité 
de i,&â, et ~ oDce diode, M. DuQos a obtenu 5 j drachmes d'a- 
cide iodique. Cette quantité excède un peu celle qu'on devrait 
obtenir d'après le calcul ; M. D. pense que cet excès ne peut 
provenir que de la présence de l'eau dans l'iode. Essl. 

iGi. Sua LA COMPOSITION HE L'AcinE UBiQUB, ct sur les pFoduils 

de sa décomposition par l'acide nitrique; par F. Kod'wsiss. 
(Ann. derPhjs.u.Chem. ; ïSBo.n" 5, p. i. ) 

Les analyses faites jusqu'à présent par un grand nombre 
d'auteurs distingués, tels que Bcrard,Pruut, Docbereiner , Bra- 
coniiot, n'offrent cependant aucun accord enlr'elles ; c'est pour 
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Ijue M- Roijwciss a entrcprU son travail , qui lui a doniiû des 
ti&Mlttits (lifTéreus encore de ceux obtenus précédemment. Les 
Boyeunes de ses expériences répétées un granil nombre de fois, 

inent pour la composition de cet acide : 4 atomes d'azote , 

de carbone , 3 d'hydrogène et l^ d'o^iygènc. La capacité de 
saturation est de 5,ig3 , et le poids de l'atôine i53,i. 

M. Rodweiss a ensuite reproduit et décrit l'acide purpuri(|ue 
de Proiit, de VaiKiuelin , de BrujpiatelH et de Qiiesncville. Ses 
expériences tendent à prouver que l'acide de Prout, convena- 
blement préparé , est effectivement un acide particulier, ayant 
la propriété de produire une dissolution saline rouge avec l'am- 
moniaque, et non, comme le disait Vauqiielin , une combinai- 
son d'un acide avec une matière colorante rouge. L'acide préparé 
par le procédé de Vauquelin est effectivement de l'acide oxa- 
lique mêlé ou combiné à de l'acide purpurique. L'acide éry- 
thriqiie de Brugnatelli n'est, selon M. Kodweiss, qu'une com- 
binaison cristal lisable d'acide nitrique et d'acide purpurique, et 
ceKe combinaison est produite encore par le procédé de Ques- 
neville. 

La quantité d'acide urique qu'avait ii sa disposition M, Kod- 
weiss ne lui a pas permis d'étendre convenablement ses expé- 
riences; la composition de l'acide purpurique, p. ex., présente 
encore beaucoup d'incertitude , et il en est de même pour plu- 
aieura antres faits ; mais il se propose de les reprendre dès qn'il 
pourra disposer de quantités d'acide urique plus considérables. 

iGa. Traitement Dtf sulfube de sÉlébium , roua L'exTaic- 
TioH DE CE debsikk; par M. Maghus. { Ânn. der Phys. u. 
Chem.; i83o, ii" g, p. i65.} 

Le procédé indiqué par M. BsDLélios pour extraire le sélé- 
nium du sulfure est très-long, lorsqu'il n'y est contenu qu'en 
petite quantité, et M. Magnus l'a remplacé avec avantage par 
le suivant : on chauffe dans une cornue le sulfure réduit ca 
poudre fine avec 8 fois son poids de pcroxidc de manganèse 
également eu poudre. Le manganèse cède son oxigène au sou^ 
fre , qui passe à l'état d'acide sulfureux, que l'on fait absorber 
dans l'eau, tandis que le sélénium se sublime et se condense 
dans la cornue. Un excès d'oside de manganèse le tait passer i 
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l'i'iat d'acide stiùnieux. qui , passant dans l'eau avec t'acîde snt- 
dcmier. Comme il est presque împos- 
de l'opération, la ïublimatioD 
:;, on chaufTe une seconde foii 
le sublimé de soufre et de sélénium avec du inanj^anèse, et l'on 
réduit l'acide sélénieux par l'acide sulfureux aqueux obtenu par 
l'opération précédente. Rotb. 
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I S3. PBOGBAHME DES COCKS QUI iTAIEKT PHOÏESS^ DANS l'ÉCOM 
POLTTECaniQUB FOSDÊE A VlItSOVIK EH 1839, et quî vieDt 

d'être abolie depuis la révolution (i). (Pamientnik umiciel- 
nos'ci czystfch istosoivanych; T. I, 3° livraison, p. iSg). 

Les premières pages conliennent les deux discours pronon- 
cés à l'ouverture de celle école, par lo président du conseil 
spécial , cbargé de la direction de l'école polytechnique , séna- 
teur caste II an , comte Louis Plater (dernièrement envoyé de 
Pologne à Paris), et l'autre par Cajetau Garbînski , diroitelU 
de l'école. Dans ces deux discours sont exposés le but et les 
avantages que doit produire cette école, tant pour l'industrie 
nationale que pour chaque individu. 

Ensuite se trouve un résumé des cours professés dans celte 
institution. Les cours y sont divisés en préparatoires et tech- 
niques. Les cours préparatoires sont : i° la religion; 3° tes 
élémens de mathématiques; 3° l'algèbre supérieure; 4* le cal- 
cul différentiel et intégral ; 5" la géométrie descriptive ; 6" la 
géométrie analytique; 7° la mécanique analytique ; 8° l'histoire 
relie technique; g" la chimie appliquée générale; 10° la 
physique; 11° le dessin; 12° les langues française, allemande 
et anglaise. 
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sciences techniques appartienDeat : 1" l'ccononiie iir- 
dusirielle ; 3° la scïeucc d'échange de spcculations de la bourse 
aiosi (jue la tenue des livres; 3° l'architecture civile et les 
projets archilectonitiues ; 4° '^ construction des ponts et des 
Il le génie civil; 6° la navigation par rivières et 
; 6" la mécanique théorique industrielle; 7" la con- 
a des machines; 8° la technologie mécanique ; 9" la chi- 
mie des produits aj^ricoles; 10° les applications chimiques à la 
teinture, au tannage; ii° la fabrication des savons et des 
produits chimiques; 12° la métallurgie; i?" le dessin archi- 
tectonique; 14° le dessin des ateliers et des manufactures; 
iS° les manipulations technologiques. 

Les programmes détaillés de chacune de ces sciences démon- 
trent d'une manière évidente que les professeurs, même dans 
les cours préparatoires, ont évite soigneusement les théories 
étendues, qui n'ont poiut ou qui ne peuvent pas avoir des 
applications aux ans industriels; mais ils avaient soin, au 
contraire, de perfectionner les élèves dans ces connaissances 
essentielles , sans lesquelles on ne peut être apte à proBter 
suffisamment des études industrielles. 

Le nombre des élèves montait h. cent dix. Us ont été divisés 
en deux divisions ; c'est-à-dire supérieure et inférieure. Les 
premiers devaient avoir fini les éludes de collège, et reçu nu 
ilipldme; les autres, subir les examens qu'on demande des 
élèves qui ont fini les cinq premières classes du collège. 

Les élèves du rang inférieur ne passaient à ceux du rang 
supérieur, qu'après avoir subi rigoureusement l'examen des 
sciences préparatoires, qu'ils étaient obligés de suivre pendant 
deux années. Les élèves du rang supérieur sont rangés en 
quatre divisions, savoir: 1° division des ingénieurs des ponts et 
chaussées ; a" des ingéniei 
3° des manufacturiers chimistes ; 4" du 

Ad. WoLOWSiT. 

l64- QuESTIOnS ne L* classe de physique et HikTHÉlf «TIQUE 

de l'Académie Royale des Sciences de Berlin pour le con- 
cours de l'année i833. 
Parmi les objets lej plus généraux de la physique, c'est celui 

de la cohésion et de ses différences spécifiques où règne encore 
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beaucoup d'obscurité. Les physicien 
théorie , ont pris pour seul fondem' 
mais ils n'en ont fait aux phcDomèae 

diversité de ses modes que des applicalious vagues et peu sal 
faisantes; Il est possible que ce suit parce qu'ils se basaient] 
uniquement sur les idées d'adhésion, qu'ils n'ont pas encore pu] 
pénétrer dans la nature propre de la cohésion. La théorie dttj 
calorique appliquée à ces phénomènes n'a conduit cgali 
qu'à expliquer d'une manière défectueuse et vague les difCéi 
étals ou modes de cohésion. Les phénomènes pan icu lien il 
l'état solide , les formes propres que les corps y prennent, lai 
dureté, le cassant ou ductile, le pliant, les différentes 
dont les corps se comportent en se cassant; puis li 
d'un des modes de cohésion à l'autre , passage dont des 
vatioDs récentes nous ont fourni des connaissances très-pri- 
cieuses et qui peut-être n'ont pas encore été assez poursuivie!} 
voilà autant d'objets qui manquent d'une théorie rigoureuse. 

Les propriétés particulières à l'état cristallin et qui sont dif- 
férentes dans les différenlesjtirections de l'espace, savoir l'é- 
lasticité, la dureté, la réaction sur la lumière, la dilatabilité 
parla chaleur, l 'électricité, etc., toutes différentes dans la 
différentes directions , ont été dans ces derniers temps étudiées 
avec beaucoup de succès ; nous avons des séries d 'observa dont 
munies de mesures qui offrent le plus haut degré de précbion, 
tandis que celles qui concernent les intensités respectives de U 
cohésion elle-même, c'est-à-dire de la dureté et de ses diffé- 
rences suivant les diverses directions de la structure cristalline, 
sont bien loin de présenter des déterminations précises et io- 
dêpeodanles de l'individualité de l'observateur. L'invention 
d'un iostrument approprié à indiquer en uonibres enacis les 
diiTérenlcs intensités de la dureté, serait sous ce rapport très 
à souhaiter. Il n'en serait pas moins essentiel de btcu dbtiuguer 
la solution de la cohésion seulement dans un plan ( la rraclion 
simple), de l'abolisse ment ou extinction d'une certaine cohé- 
sion par un espace solide quelconque (l'écrasement). 

Au reste, ce n'est pas seulement la connaissance plus appro- 
fondie de la cohésion cristalline, mais celle de tous les dilTéreai- 
modes de cohésion en général, dont le besoin est vivement' 
senti dans toutes les parties de la physique et de la chimie. 
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I En conséquence, l'AcaJi^'mie propose la question siiivanie 
T pour le concours de i833 : 

"f • Qi^ll^' font les différences essentielles des divers mode* de 
* c(Aésion ? Quelles sont les propriétés parlieulièret à tun ou à 
Vaatre de cet modes?" 

Cette question embrussant une si grande diversité d'objets, 
le prix pourra être adjugé tant à celui qui en aura traité avec 
succès une des parties , qu'à celui qui aurait répandu des lu- 
mières nouvelles sur tout son ensemble. 

Le 3i mars i833 est le terme de rigueur pour la rentrée des 
mémoires , qui doivent être anonymes et accompagnés d'une 
devise avec nom d'auteur sous cachet. La distribntion des prix 
de So ducats est fixée à la féance publique du 3 juillet même 
aanéfl. 

i65. HoTicB suK LES Math^uaticiehs poKTDOiiis (Suite. VoyeK 
Bulletin de sept.) 

Chapitbe V. 
De quelques mathématiciens du règne de D. Manod. 

Sous le règne de ce prince les mathématiques firent de 
BDUvraUK progrès, surtout l'astronomie, la cosmographi 
l'art nautique. 11 créa une chaire d'astronomie à l'Université 
de lisbonoe; et cette institution contribua beaucoup à ré- 
pandre les connaissances astronomiques dans tout le Portugal. 

Cependant l'astrologie judiciaire était encore cultivée pai 
me foflle de bons esprits qui eussent mieux fait d'appliquei 
leurs talens à l'astronomie. 

A. cette époque eut lieu l'expédition de Tasco de Gama, qui 
parvint à doubler le cap de Bonne -Espérance , et le succès CD 
est dît aux progrès que les mathématiques avaient faits en 
Portugal. 

Au premier rang des mathématiciens célèbres du temps 
figure Ferdinand de Magalhaes, ou de Magelli 
qu'il a rendus à la science sont trop connus pour que n< 
puissions nous y arrêter un instant. 

Wous citerons aussi : 

D- Francisco de Meilo , premier évêque de Goa. Il avait 
ses études à Paris , sotis tes auspices du roî- Il a laissé di 
ouvrages écrits en latin 




, ^ h tliA^"' 






^„^ i Euclioci ^ j'irctjraède qui traite de la chute d 
X.'juliT, *"'"!' .j^s Pour douoer à DOS lecteurs i 

ij,. du discours que M-Rezeude prononça à ITt-^ 
i534. Non tranbito Franciscu 
sumina in scribendofacilitate, 

£ phil09ophiaenon contentus lingUK I 
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citeroni un passup' 

,nVcre>le de L/stoa'"- - 

Jura, siimina eiegaiitia , 

sapieiilia ïiruin qui chr 

nilorem adde 

suiim al) oblivionis injuria vindicavit. 

Simon Fernandes et Philippe Guilhem. Ce der 
avoir découvert un procédé pour naviguer de 1 
plusieurs mathématiciens furent charges par le r 
nef, et leur rapport fut favorable à Guilhem. Ma 
fait venir ensuite des Algarves^ Simon Femandez, pour discuter 
leprocédé avec son auteur, Simon Femandez, soit par esprit dfl 
système, soit parce qu'il était plus savant que les autres mathé- 
maticiens, déclara que le procédé de Guilhem n'était pu 
bon. 

Thomas de Torrcs, ori{,'inaîre de la Castille. Il expliqua la 
théorie des planètes k Jean 111 , lorsque ce prince n'était en- 
core qu'héritier présomptif. 

Améric Vespuce, florentin. Tout le monde sait quel râle il a 
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EnSn, Abraham Zacuto.II fut d'abord proff 
mie a Salamanque, en i.'iga. Il passa d'Espaj^r 
et par sa vaste science, il mérita d'être nomm 
roiD.Manoel. Il est l'auteur d'un ouvrage intitulé :^//n<inacA 
perpetuum celeilium nioluum , qui lui fait honneur, ainsi qu'à 



siècle. 



Ch*p 



Malkéinaticiens da règne âe Jean III. 
Le roi Jean III , voulant favoriser l'étude des mathémRtiquee, 
transféra l'université à Coïrabrc, ville plus commode et plia 
tranquille. Cependant les autres branches de l'enseignement 
reçurent plus Je développement. Il n'y avait à l'univenïté 
qu'une chaire de mathématiques , tandis qu'il y en avait huit 
pour In jurisprudence. Parmi les mathématiciens célèbres de 
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l'époque figure Pero Nunez, professeur de mathématiques 
à la nouvelle université. Sou école fut la seconde après celle 
de l'infant don Henri. 

Il a traduit le Traité de la sphère par Sacrobosco ; celui de 
la Théorie du soleil et de la lune, par G. Purbach ; et le premier 
livre de la Géographie de Ptolémée. Il est aussi auteur de plu- 
sieurs ouvrages originaux, tels que TArt de la navigation , l'Al- 
gèbre. 

Il eut pour disciples l'infant don Henri, et l'infant don 
Louis , qui , par les progrès qu'ils firent dans les sciences ma- 
thématiques, répondirent à ses soins. 

D. Jean de Castro, F.-N.-C. Cœlho de Amaral, J. de Barros, 
A. de Castello Branco, qui écrivit en latin un traité sur les co- 
Inètes cultivèrent aussi les mathématiques avec succès. 

Chapitre vu. 
Mathématiciens du règne de Don Sébastien, 

Le règne du roi Sébastien fut trop agité par les événemens 
"Jïolitiques pour pouvoir être favorable aux progrès des scien- 
ces. Cependant une chaire pour la démonstration de la sphère 
fut établie dans le collège des jésuites de Saint-Antoine, à Lis- 
honne. Elle fut très-utile , car elle maintint cette étude impor- 
tante au milieu de la décadence des autres branches de l'en- 
seignement. 

Les hommes de talent qui se sont fait remarquer à cette 
époque sont : 

Fr. Ped. do Espirito-Santo , Isid. de Alméida, F. Vaz Dou- 
Tado, auteur d'un ouvrage distingué sur les cartes hydrogra- 
phiques et la mappemonde ; F. Sanchez. 

Chapitre viii. 
Règnes des Philippe. 

Quoique la liberté portugaise ait péri sous le règne de ces 
princes, les études mathématiques ne demeurèrent point sté- 
riles. Des savans s'en occupèrent avec plus de succès qu'on 
n'eût pu s'y attendre, vu l'état de décadence où se trouvaient 
alors les lettres et les sciences en Portugal. Nous citerons les 
noms de ces savans, et nous parlerons d'abord de ceux qui 
s'appliquèrent à l'art nautique. 

C Borro Auteur d'un ouvrage sur l'astronomie et de grands 

travaux sur les variations de l'aiguille aimantée. 
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nii Mi'/aitges. 

]'\ (la Costa. ï—Auieur di; plusieurs écrits sur l'art nautique , 
(jiii n'existent plus, mais dont plusieurs savans paclenl aT( 
élpges- 

S. Je Oliveira, — Il fut le premier qui réduisit en système ré- 
gulier l'art de la navigation. Son ouvrage est très-rare. 

Manuel de Figueiredo.- — Auteur d'une chroiiographie, 
laquelle il traite de la sphère cosmographique, de l'art 
tique, de l'astrologie rustique, des époques et des pronos^ 
des éclipses. 

A. de Naxora. — Castillan , grand astronome et cointograiAl 
distinjTiié. Voici les ouvrages dont il est l'auteur. 

Navigation théorique et pratique avec la rérorme de 8« 
règles et de ses tables d'après les observations de Ticho-Brahé: 

Discours astrologiques sur la comète qui a paru le a5 oo- 
vembre 1618. 

Somme astrologique et art pour enseigner à faire des pro- 
nostics des temps. 

P, J. Strafford. — Anglais. — Il écrivît en espagnol un ouTri|« 
intiiulé : Élémens de mathématiques, et fit le cours de mathé- 
matiques au collège de Si-Ântoine à Lisbonne. 

Manuel Godinho de Hertdia, D. M. de Faria, L. Teixeiri, 
Le Camello, D. Manuel de Menezes, A. de Marra Carn^ro, 
méritent aussi d'être cités avec distinction. 

Chafitae IX. 
Mathémaliciem qui se distinguèrent sntis le règne de Jean IF. 

Sous le règne de ce prince, le^ sciences mathématiques con- 
tinuèrent à faire des progrès. Son fils, l'infant D. ThéodarCi 
les cultiva surtout avec beaucoup de succès. 11 eut pour pio- 
fesseur le père J. F. Clermens qui était jésuite- Il aimait parti- 
culièrement l'astronomie, et il a écrit un traité sur «lit 
science. 

A cette époque, la science des fortifications et l'archîtecton 
militaire prirent un brillant essor. Le roi Jean IV institua UM 
chaire pour l'enseignement de cette science. L. Serrao Pimeo- 
tal en fut nommé professeur. Il publia sur l'architecture miK- 
taire un ouvrage intitulé : Méthode lusitanienne pour dessiner 
les fortiGcations des places régulières et irrégnlières , lesbaCIC' 
ries de compagne , et autres ouvrages appartenant à l'arohitec' 
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bst le premier ouvrage qui ait été publié eu langue portu- 
i cette époque. Il est divisé en deux parties ; k première 
ft des opératiunj, la seconde reiifermti les démoostrations. 
ruant à l'art nautique, le problème qui occup.-iit alors tout 
s de l'Europe, consistait à trouver un nioyen de cal- 
culer et de détermiRcr la longitude en naviguant de l'Est à 
l'Ouest. Eq Portugal, deux hommes cherchèrent avec beaucoup 
' d'ardeur la solution du problème. Ce furent J. Osorio da Foa- 
Kca et J. de Moura Lobo ; mais ils ne réussirent point. (£<i 
a prochain cahier). 



I 



TABLE 



llES ARTICLES DU CAHIER D'OCTOBRE i83i. 



Vebengen , dtc. — EiBrcici aar la statiqHe et 11 méciaïque de< coipi 

■olidBs; Ungcr 1 

Eiementar Lthrbuch , tic. — Trailii ëUmeDiairc dei icienoes djua- 

mi<iiiei; Brix 

Ixrkbuch, elc. — Tnîté de mgcaniqnc ibéoriqac; FantDer 1 

Notice IDC Us poids, œeiarei et maiiDiiea de TuDin; Dugasle. . . . 

MànsÎTe sur l«i facicura nniaériqaei ; Joabia 1 

Sut lu opsraliouB reialivei lox radicaux, et sor les propriétés dei 

ricines de l'aniti*; WaDtiel I 

Sur de nouieaai modes de descrîpiiun de la iptrale d'Arnbioiède , 

de in Cyuloidc et de la développame do cercle; Cbaaies. 1 

lïole suc l'erreur d'un epripiao reçu d'aoaljse ; Uauiiltoo 1 

Snr le» équations générales des coui be« du second degré j Morgan. 

Mémoire sur les cungruenees du s' de(;rë ; Bouniakoï>k]r I 

Mëmuire snr la pioporlion des Dais9ïiit.'eB des filles et des garcont ; 

PoisKin 1 

Sar tes éqaalïoDB généralca dn niouvemeat des fluides intonipressi- 
bles et compressifaies ; J. Cballis 1 



224 TabUdes matière^ 

/astronomie, 

Kecherches sûr TastroDomie physique , J. W. Labbock tll^ 

Expériences poar déterminer les différences dans le nombre de 

vibrations faites par un pendule invariable; E. Sabine itt 

Expériences pour détenuiner les corrections pour les variations de 

température ; le même ih« 

Physique, 

Sur la réaction du fluide magnétique sur les couleurs végétales; 

Schweinsberg 180 

Sur la dilatation de différens liquides par la cbalenr ; G. H. Muncke, 187 

Chimie, 

Orsberaettelse y etc. — Rapport annuel sur lés progrès de Itf i»hysique 

et de la chimie ; Berzélius ». I3à 

Recherches chimiques mixtes ; Ooebel. ; . • ....'.« tQ? 

Sur le ferment ; L. P. Leuchs • . ik» 

Sur un nouveau composé de chlore et de gax nitreux; Davy. . ; . . 19t 
Observations sur les combinaisons du gaz ammonieu avec les chlo- 
rures métalliques; Persoz j; 200 

Sur les solutions rouges manganèse; Pearsall ih, 

Sor les sulfates de zinc ; O. B. Kohn 206 

Procédé pour obtenir Tantimoine exempt d*arsenic; A. Duflos. • . . 207 

Sur la séparation du bismuth et dn plomb; Busch. .* ib. 

Sur riodure de potossium ; Geiseler ib. 

Changement remarquable qu*éprouvent le fer et Tacier quand on 

les plonge dans une dissolution de nitrate d'argent; Wetxiar. . . 208 
Décomposition de Tiodore de potassium par les vapeurs acqueoses; 

K. Schindler ib. 

Réflexions sur le procédé de M. Barroel ; pour reconnaître la source 

du sang ; Couerbe 209 

Note sur nue nouvelle base salifiable organique ; Pelletier et Corîol. 210 
Données nouvelles pour compléter Thistoire de Tacide oxalique ; 

Tumer. ^ . . « . 213 

Addition au mémoire de Braconnot sur Tacide galliqne et PAcide 

pyrogallique ; A. Duflos ib. 

Sur la vapeur du carbure de soufre; Marse 213 

Sur Faction qu'exerce l'acide nitrique sur l'iode ; A. Duflos 214 

Sur la composition de l'acide nrique; F. Kodwelss ib. 

Traitement dn sulfure de sélénium; Msgnus 215 

Mélanges, 

Programme des cours qui étaient professés dans l'École polytech- 
nique fondée à Varsovie , en 1829 ^ . . . 216 

Questions de la classe de physique et mathématiques de Berlin. . . 217 
Notice sur les mathématiciens portugais (continuation) 219 



PARIS. — IMPRIMERIE DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, 

KUE JACOB. If** 24. 



BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 



1 



ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES KT CHIMIQUES, 



MATHEMATIQUES. 



',ît1 



i, D« QuiimiLATÊBO ciikCui.ABi ; aiictore E. G. Gbbbk. In-^" 
r^e i4 pages et une planche. Marbourg, i83i; Elwcrt. 

Ce mémoire conlient la dL-monstraiion de plusieurs pi-o- 
pliêtés du quadrilalèi-e inscrit, qui n'avaient poînl encore étt' 
Temarqiiées , et dont qnelques-unes nous paraissent mériter 
d'être menlioDoées ; telles sont les suivantes. 

D'après la théorie des coraltinaisons , loas le.i quadrilatères 
iascriptîblei que Van peut former aeec quatre câtés donnés fil 
n'est niieïlion que des qiiadrilatère convexes ) , te réduisent à 
trois réellement différent , quel tjue soit l'ordre dans lequel on 
les assemble. 

Cela posé, les langueurs des diagonaiet de ces qnadrilalères 
ie réduisent aussi à trait différentes , parce que chacune d'elles 
se retrouve dans deux quadrilatÈivs. 

«Chaque diajjonale parta|^i;ant un même ijuadrilatère en deux 
^andi triangles, el chaque couple de diaf^onales le partaf-eaiit 
en quatre petits triangles, il en résulte a4 triangles dont la 
grands et la petits ; mais tout ces triangles se réduisent à 6 et- 
pêeei afférentes ; c'est-à-dire qu'on n'en peut pas trouver plus 
de 6 qui ne soient pas seiablables entre eux. Chacune de ces 6 
espèces contient deux grands triangles et deu,r petits. 

1« résultai: le plus imjiortanl; , parce qu'il conduit ù lu plu- 
part des autres , nous paraît être la méthode aussi simple qu'é- 
léganle quiî l'auteur emploie pour obtenir l'expression (le» 
A. ToMB XVL — NovBHBHE i83i. ,5 
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(liii;;oiiales en ronction des câl&. Soient 
Dières lignes ,el g, h, i 
rème de Ptolémée 

gli = ae-i-bd 

On voit qu'en nmlliplianl ces égalités, membre à membre, 
et divisant le produit par le ciirré de chacune d'elles, 
les carrés des trois diagonales. 

Uaire de cliacun des Crois quadrilatères a pour me*ure 
produit des trois diagonales , divisé par le double du 
du cercle circonscrit. 

L'auteur résout encore ce problème : Etant données les 
diagonales et le rayon du cercle , construire les quatre côtés 
problème admet deax solutions. V. 

167. Sue I.* KOTATios algébhujui;; par T. Jarrktt. ( Tranti 
qflhe Cainb.ph. Soc; Vol. lil, P. I, p. 65.) 



L'objet de ce mémoire est de proposer ime notation qiii fad 
litc l'analyse des séries , et d'apporter (juelques modificatîoi 
au système reçu de nolatiou al^'ébrique. 

Le principe de la notation proposé , quoique très-simple, < 
en même temps nullement nouveau, est susceptible, dit l'ai 
leur, d'être appliqué avec beaucoup plus d'extension qu'il 1 
l'a éiéjusqu'ici. Voici en quoi il consiste. Si a„ est une fonctii 
quelconque de m, et si A représente l'opération par laque] 
des quantités quekunques sont combinées d'une mani' 
née , le symbole "A,„, ((!■.) peut être employé pour représenl 
le résultat d'une telle combinaison appliquée k n fonctit 
dont la m*^ est a„. De plus , si v est une fonction di 
tités quelconques dont une est x , alors B.i [v] peut représeni 
l'accompli^ement sur v d'une opération quelconque, di 
laquelle x est considérée seule comme variable, et "B,. (w) rasa 
présentera également le résultat de cette opération répétée m 
fois. J 

Ainsi , soit prise la lettre P comme abréviation du mot proÀ 
duit, "P,^ Qh représentera un produit de n facteurs, dont w 

L'auteur ;ippliquc ces priocipes à de nombreux exemples. 1 
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LPOSITJOB MATUÉMATIQUE DE QUELQUES IKtCTBIIlIlâ dVcO- 

itiqce; piir W. Whekell. { Trans. of tke Camb. 
pA. Soc; Vol. III, part. I, p. igi. ) 

WhewetlpréscDledcs considérations assez étendues sur 
!té de l'application dirs maihématiques à rdconomïe puli- 
11 inODire que faute d'employer les ressources de l'ana- 
lyse, des hommes, démérite d'ailleurs, ont pu tirer de fausses 
consétjitcnces de leurs principes. Assimilant la. science de l'é- 
tonomte politique » celle de la mécanique, il pense qu'elle est 



«ijette k 
être faux ; a" les conséqi 
les dans les questions c 
causes accidentelles qui 
principales. C'est à la seeo 
tache le mémoire suivant. 1 
uemens sur les rentes et li 



° Les principes posés peuvent 

'on en tire peuvent être inexac- 

j ; 3" ou peut avoir néjjligé les 

ipliquer l'effet des causes 

existe , dit l'auteur, certains raison- 
i taxes, défendus par leurs avocats 



respectifs, et qui, pariant de principes identiques , condui 
à des conséquences divergentes. Cette opposition ne peut v 



qne de quelques particuli 
recherches. M. Whevïell se prc 
cédés mathématiques pour déco 
mens sont en défaut. 

Lq question principale est la 
et profils sont affi 

renient par certaines taxes. Un parti, p; 
M. Ricardo , prétend que toutes 
Mrresont, ■ 
Mspécialei 



donc d'employer tes pro- 
' le point oii ces raisonnc- 

ière dont les gages, rentes 
is, et particuliè- 
mple , l'écoie de 
■s produits de la 
définitive, payées par les consommateurs ; d'autres, 
M. Thompson , du collège de la Reine, soutien- 
nent qu'elles rclomhenl principalement snr les propriétaires. 
L'auteur a donc pour but, non paî de présenter de nouveaux 
ftrgumens d'un côté ni de l'autre, mais d'écrire en langage ma- 
thématique, autant qu'il est possible, les raisonnemens pré- 
tentés de part et d'autre, et de signaler lo point oii ils divergent 
et condnbent aux conséquences opposées. 

itig. Sur LES PBllTUItBATlOWS DES PEHDULES ET B1LAHCIKR5 , ET 

si;b la THÉoniE des ÉCBATpeNEHS ; par G. B. Aibt. 



; un lliéorème (iénéi 
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produite dans le mouvement d'un pendule par une petite force 
extérieure, d'où se déduisent aisément les théorèmes connus 
sur l'altération dans le temj)S et Félendue de la vibration cau- 
sée par la différence entre les arcs cycloïdal et circulaire, par 
la résistance de l'air, le frottement au ]>oint de suspension , etc. 
Il applique aussi les mêmes principes au sujet des échappe* 
mens d'horloges, théorie qu'il ne présente pas comme com- 
plète^ mais dont il donne seulement les principaux points. 

Soit / la longueur d'un pendule vibrant dans un arc cycloï- 
dal ; ^sa distance, à un instant quelconque , de In position de 
repos. L'équation de son mouvement est : 

d*x f^x c 

— = T-ou posant «' = --7 

la sohition de cette équation est 



x-=.a sin, nt-{-b 
a et b étant des constantes qui dépendent de la longuenr de 
l'arc, et du temps du passage à la position la. plus basse, la vi- 
tesse à un temps quelconque 

dx^ 

=. -t: '=' n a cos. n t'\- b 
at 

Si Ton suppose qu'outre la force qui varie comme la distance,r 

une autre force accélératrice très-petite y agisse sur la balle 

du pendule dans le sens où l'on compte les x ]>ositifs, alors 

d^x gx d'*x 

df" l ' ^ dt^ -^ 

on peut encore prendre pour la solution de cette équation 

a sin. nt-\'b , pourvu que Von considère a et b comme fonctions 

de t» Car quelleque puisse être la solution, âsin./7/-l-^peutlui 

être fait égal en prenant pour a on b une forme convenable; et 

puisqu'une seule hypothèse satisfera à cette condition, et 

qu'on a deux quantités dont les formes sont à déterminer , on 

peut faire encore une autre hypothèse. Ainsi, on peut poser 

que la vitesse sera exp rimée par la môme formule que tout-à- 

l'heure , savoir na cos. nt-\'b. 

Maintenant, puisque. jtzziû sin. nt-\'b ^ 

ilx dh da 

. • . —7- .=: na coi, ni-\- b-4-a cos, nt-^-b . -7- -i-sin.n t-A-b, -7— 
dt dt dt 
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mais la vitesse ou-j- a ete prise 1= n a cos. nt -\- b'^ consoqnem- 

nent, 

flh . .<la 

a cos, nt -h b. -r -\- sm. // i-{-o-—z=n) 

dt lit 

flx 

el puisque —zzzn a cos, ni -\- b y 

d'^'T . db da 

- • . -T-7 = — n^asin, nt-\-b — nasinjtt-^-b-z — h « cos,n t ■+- if^* 

Substituant les valeurs de x et-^ dans Téquation donnée , on 

trouve 

da . dh 



n COS. nt-\-b* — n a sin.nt-\-b -7- = /* . 

dt iit 

dombinant avec l'équation ci-dessus , ou 

da db 



sin. nt-{-b' —r -+■ a cos, nt-^b*-— ■= o , 
dt dt ' 

da f db / 

on trouve— 7- = — cos. nt-A-b' —r^=- • sin^ nt-\-b' 

dt n ^ dt na 

"équations différentielles qu'il faut résoudre pour avoir la dé- 

t:erinination complète du mouvement. Dans un petit nombre 

^ecas, on obtiendra une solution exacte, et dans tous les cas 

^ne approximation suffisante à laquelle on arrivera en inté- 

da db 
Çrant les valeurs de —, et ■^, dans la supposition que actb 

«ont constans. a q\. b étant variables, ce procédé est erroné, 

mais leur variation dépendant àef. Terreur dépendra de/^* ou 

^'îîne quantité de cet ordre; l'approximation contiendra donc 

la première puissance dey, seulement, et l'auteur la dit suffi- 

^nte pour tous les cas auxquels il doit l'appliquer. 

M. Airy montre que généralement , a etb étant fonctions de 

^> le temps pour arriver au point le plus bas sera déterminé 

«n faisant 

sin. nt'\-bz=:Oy 

'ît le temps pour gagner le point le plus baut, en faisant 

COS. nt-^b^o. 

^our trouver l'altération dims la longueur de l'arc de vibration 

" . . ... .. , / 

qnia lien dans une oscillation, il faut intégrer • — cos. nt-{r-b 

entre les limites de / correspondantes à une oscillation ; c'est- 
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à-dire, d'une valeur de^cjui donne /7/+^=a, à celle qui donne 
/i/-|-ô=a-f-7r ; OÙ a est arbitraire. Dans quelques cas, dit l'au- 
teur, il sera convenable de prendre l'intégrale d'une extrémité 
de la vibration à l'autre; dans d'autres cas, il sera préférable 
de la prendre du temps oii le pendule passe sa position mini- 
mum au temps où il y revient; quelquefois il faudra intégrée 
pour deux vibrations. 

Pour trouver l'altération dans la longueur du temps employé 
par une vibration produite dans une oscillation , soit B la va- 
leur de é à la première limite, et B' celle à la seconde; et Tel 
T' les temps. Alors le premier temps auquel le pendule est â 
son point le plus bas est trouvé en posant itT+B=o; le second 
temps , en faisant nT-{-'&z=Z'tç , d'où 

«(r — T)4-B' — B=«,et r — T = - — ^^^• 
mais T' — T= le temps employé par une vibration ; et 

-7- = —/ —sin.nt-^h 
t dt J tna . ^^ 

entre les limites convenables; conscquemment Iç temps d'oscil- 
lation s'est accru de 

- à - ■+- f ,- sin. nt-\-b 5 
n n f t n^a 

il s'pst donc augmenté de la quantité proportionnelle 

//. sm,nt-\-by 
„ f 

on a donc : 

accroissement de l'arc de demi-vibration =-1 f, cas. ni-^b 

accroiss* proportionnel du temps de vibrationn: f /.sinMtïi 

jçnaj t 

Si les circonstances exigent que l'intégration soit faite entr 

doux vibrations, on aura pour l'accroissement propordonnc 

du temps de vibration 



— 1 y . sm. 






Os formules sont applicables quand les forces perturbatrice 
peuvent être exprimées en fonction de £, si elles sont exprimé 
en ff>nction de x comme dans le cas particulier des échapp< 
menu do pendules, 




iaeos.nt-\~h "^ "' cos. nl+b " " I/o" — z* 

Kcroissement de l'arc de dtiui- vil) ration :^—^ j /, 

tccrois8'proporlioii.dulein|>sdevibradon= — -^ i - 

L'auteur appli(|ue ces résultats à des exemples. 

Exemple i". Au lieu de vibrer dans une cycloïde, le pen- 
dule vibre dans un cercle. L'atiteur trouve que l'accroisseinfiiit 
proportionnel du temps de vibration est 

l'aocroîssement correspondntil du temps, o. 

Ex. a. Le frottement au point de suspension est constant. 
Idy^ — c. L'auteur prend les intégrales pendant Te temps où 
le frottement agit dans la même direction , c'est-à-dire du com- 
mencement d'une vibration à sa fia, ou de 



nl+b = 



nl+b = 



|-accroissement de l'ai 



de der 



1 est ici = - 



it proportionnel du temps de vibration entre.les 
inémes limites est o . 

Sx. 3. La résistance varie comme la m'^' puissance] de la 
vitesse ou ^ X^ v"*, m fiant un nombre entier quelconque. 
L'accroissement de l'arc de demi-vibration entre les mêmes 
limites que dans l'exemple précédent, est 



at.-^'nt+b=- 



7. (m 



■^)., 



- quand la est impair , 



-qu; 
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A^K n**—^ . rf" {m impair) 

a k . /j"—» . û"« (m pair) 
//i-f-i . /// — 1 .... 3 

Faccroissement proportionnel du temps de vibration entre 

naemes limites = o, que m soit entier ou fractionnaire. 

£jc, 4. La résistance est exprimée par une fraction queU 
que de la vitesse. 

Iciy = — f (•'), et l'accroissement de Parc 

F'intégrale étant prise de v=.ok v -znoàe nouveau ; raaî 
faut remarquer que de p = o à «* = wn , le radical doit 

pris avec le signe négatif, parce que sin. nt -\- à est alors 
gatif. L'accroissement de Tare est donc la somme de 

1 r _v^__\^vz=io] I f i;(p(y) (^=^|r: 

c'est-à-dire que le décroissement de lare est 

a r Vf{v) (V = o 

L'accroissement proportionnel du temps de vibration est ei» \ t 



lin 

X'* 



tous cas = o , entre les limites 



{ v= o 



\ V izzo 

On peut dont conclure qu'une résistance constante , ou qui 
dépend de la vitesse, n'altère pas le temps de vibration. 

Ex. 5. La résistance est produite par un courant d'air qui se 
meut dans le plan de vibration avec une vitesse V, supérieure 
àr la plus grande vitesse du pendule ;. et varie comme le carré 
de leur vitesse relative. 

La diminution en deux vibrations est alors 

a Y a ir 

? et le temps de vibration n'est pas altéré. 



X^. 



n 



Ex. 6. La résistance est produite par nn courant d'air dont 
la vitesse est inférieure à la plus grande vitesse du pendule. 

Ex. 7. La force F agit dans un très-petit espace i^ à la 
distance c du point le plus bas. 
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i Mx. 8. Une force /(jui esl éyalt it égales disrances Ju point le 
plus bas fies deux côti's , accélère le pendule. 

Ex. 9. Une force M qui est égale ii ëj^ales distances , retarde 
le pendule quand il moDIe de 'a distance c ù snn point le plus 
•levé, et l'accélère quand il descend il la même pince. 

Puisque la théorie est applicable ik tous les cas ofi un pendule 
ist sollicité par de petites forces, elle peut, dit M. Airy, s'ap- 
pliquer à la détermination de l'effet produit sur le monvement 
n pendule d'horloge, on d'un balancier de montre, par l'ap- 
eil qui sert à régler ce mouvement. Il définit ee qu'on entend 
"calemenl par échappement, et fait voir que le but qu'on 
doit se proposer dans la construction des écliappcineiis , est de 
les faire tels qu'ils n'altèrent pas le temps de vibration. 

Il parcourt ensuite les diverses classes d'échappeniens osi- 
:és , et montre que le rang assigne par la théorie à chacun d'eux 
est précisément le même que donne l'expérience. EnGn , il 
en propose un nouveau auquel il attribue plusieurs avantages 
sur lesprécédeus; et In concordance qu'ilvieatde signaler entre 
la ibéorie et lu pratique , pour les écbappemens déjà employés, 
lui fait espérer que celui qu'il propose ne perdrait rien à l'ap- 
pUcution. 

170. SOB. LÀ THlÉOBIE DBS PETITS MOUTEWBUS VlBEATOlBES DÏS 

tfLmoES itiSTiQUEs; par J. Cballis. ( Tram, of ihe Camb. 

phil. i'oc.,- Vol. nr,part. t,p. a6g.) 

Quiconque, dit M. Challis, a donné quelque attention ù la 
théorie mathématique du son , sera convaincu que , malgré les 
travaux des plus émincns géomètres, une f,'rande obscurité en- 
veloppe encore cette théorie. L'auteur attribue cette obscurité 
à la manière dont \es fonctions discontinues ont été introduites 
dans le sujet, comme à sa cause principale. Il pense que les 
géomètres modernes se sont plus occupés d'eu faire usage que 
de discuter l'évidence sur laquelle elles reposent, et cberchede 
«juelle nature est cette évidence, qui, à son avis, s'appuie 
presque entièrement sur l'autorité de Lotn-ange et de ses deux, 
dissertations, imprimées dans les premier et second volumes des 
Mélangea de Turin. La première , dit M. Challis , ne peut être 
citée en témoiguaj^e , quelque admirable qu'elle suit d'ailleurs, 
à cause d'un vice de raisonnement qn'il signale; dans la se- 
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dont il s'ii(^it ne sont soumis ù aiicuae loi dct 
insi les inoiivctnens, à un instant doDaé, dnns 
fluide comprise entre deiiK points donnes, ne 
'prùscnCés ^'éuéralemcnt par aucune ligne ou 
.. [I suppose en conséquence , qu'ils doivent 
un noaeeaa système de fonctions qui ne soat ni 
transcendantes, ni mécaniques, mais disconti- 
propriété de discontinoi té, distinguées 



idmisc par tous l( 
en quel sens, et dans 
; de cette nature peut démontrer 
fonctions. Après avoir remarqué 
est une science parfaite et entiè- 



fonction 
être donnés 
algébriques, 
nae&pcT se, 

de toute autre. Cette dé&nîti 
Tains subséquens. L'auti 
quelle étendue une rccht 
une propriété quelconqui 
que la science des quant 
rement indépendante de toute autre ; que dans toutes les ques- 
tions susceptibles d'être traduites en nombres, les raisonncmens 
subséquens sont conduits suivant les renfles ordinaires de l'ana- 
lyse, et ne peuvent avoir une plus grnnde généralité qtie n'en 
admettent les opérations dirigées par ces règles^ que d'ailleurs, 
comme Lagrange lui-même l'a fait observer, on ne pourrait 
prouver l'existence des fonctions discontinues par la pure aDa- 
lysc, il conclut qu'on peut s'appuyer sur ces fonctions, pourvu 
que dans l'état analytique de la science, un ne considère pas 
leur existence comme prouvée, mais comme hypothétique, et 
comme toute hypothèse établie par l'étendue et le succès de 
leurs applications. 

ime si toutes les 

t partant de ce principe, 
des fonctions arbitraires, 

ir la manière suiraat la- 
i. La recherche qui conduit 
■■ égard à aucune hypothèse, et 
ces intégrales étant par conséquent applicables â chaque point 
en mouvement, toutes les déductions tirées d'une semblable 
discussion pourront aussi s'apphquer à chaque point en mou- 
vemeni. Celte manière de traiter le sujet diffère de celle de 
D'Alembert et de Lagranj^e, qui considèrent l'équation dîfTé- 
reutielle du mouvement comme équivalente ù un nombre infmi 
d'équations du même genre, dont chacune est applicable à un 
«eul point. 



M. Challis.dans c 
fonctions étaient con 
discute les intégrales 
avant de faire aucun 
quelle le fluide est mis 



iuppositioi 
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}fous allons suivre l'auleur avec quelque détail, et indiquer 

■fei conséquroces qu'il déduit de son mode de raison uemen t. 

Moui-emcnl dan.'! Ctspace à une dimension. 

Supposant une portion du milieu renfermée dans nn tube cy- 

I liodrïque étroit, et d'une étendue îndéRnie; faisant abslraction 

I de toutes forces étrangères ; la recherche ordinaire donne les 

^^o'^ (i) 

V «tant la vitesse des particules à une dislance x d'une origine 
6ie, et à un temps l compté d'une époque donnée; s la con- 
densation it la même distance, la densité moyenne du milieu 
clant =:i ; et a' une constante proportionnelle à la moyenne 
force élastique. 

L'intégrale de(i) est : 

r = F, (jr— ^/),-+ /, (J+a/) . 
d-OÙ 1. ^ F i^-ai) + f{x-\^t) 

ai^=¥ [x — tu) — /(x+ai) 

Les origines de ;£ et de r étant parfaitement arbitraires , et la 
recherche de ces équations étant indépendante delà manière 
suivant laquelle les particules ont été mises en mouvement , 
Ions les résultats qui en dérivent, antérieurement à toute hypo- 
thèse sur le mode d'ébranlement , sont de la plus grande géné- 
ralité; c'est-à-dire, qu'ils doivent avoir lieu quellcque soit la 
mauière dont les particules ont été mîsesen mouvement, pourvu, 
toutefois , que v soit très-petit comparativement à a. L'auteur 
remarque que chacune des fonctions F cty satisfaisant séparé- 
ment au:( équations différentielles, le mouvement qui résulte 
de la considération de l'une ou l'autre isolément, sera possible, 
quoiqu'il ne soit pas le plus général qu'on puisse obtenir. Il 
considère successivement chacune de ces fonctions, et arrive il 
cette conséquence : que les mouvemens des particules sont tou- 
jours tels qu'ils résultent , soit d'un mouvement de propagation 
dans une seule direction, soit de deux mouvemens simullnné<i 
de propagation dans des directions opposées. 
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iiir trouver la nnliire itt-^i foactions F et f, l'aiiieiir conçoit 
Jeux prupayaCiousenacEement semblables produise 
iti^mps mniivemeiis des particnics clans lu mùme nrdre , mais 
c des directions opposées. Il v aura au moins un point oA 
mnitvemens sunt cuQstumracnt les mêmes au même instant, 
en v«rtu des deux propagations , mais en directions opposées. 
V est donc :^a à ce point, quelque soit t. Sî / est la distance A 
l'origine des x, F{1 — al)-i-/(^l-\-at)^=o. Soient décrites denx 
courbes dont les équations respectives soient j=F(/ — z) , et 
=/ll+')- Alors , puisque Y{i—^)=-/[l+z} , pour les mêmes ' 
vali^urs àez, les ordonnées sont égales et de signe contraire. Si 
donc une des courbes est transportée au côté opposé de l'axe , 
elles coïncideront. Cette translation s'opère en changeant le ït- 
gue de /; conséquemment — /[l~\-z)7=F(i+î) , et F (/ — z} 
;=F(/+z). Il paraît ainsi que toutes les courbes que F et /^con- 
tiennent, doivent satisfaire à la condition ci-dessus; re qlii sig- 
nifie qu'on peut prendre un point sur l'axe des z tel (jue les or- 
données à égales distances , de chaque coté soient égales. De 
plus, si deux courbes exactement semblables et possédant cftttc 
propriété se meuvent dans des directions opposées, il y aura 
nécessairement une position où elles coïncident, d'où _f petlfc 
être changé en F, et pour toutes les positions des courbes^ 
o=F{x^al)-i-F(x+ai). Soit la dislance à l'origine d'nn point 
où v=^o, quelque soit l , égale à i' , qirantité liée à l d'untf ma- 
nière qui sera présentement à déterminer, et non nécessaïn;- 
ment la même que /, parce que l'origine des i' est arbitraire. 
De lii, Ti.i'—at)=L—F(l'-\-ai)-, condition à laquelle tontes les 
courbes données par F eiy"doiyent salisraire, et qui montre 
qu'un point peut être pris sur l'axe , tel que les ordonnées à 
égales distances soient égales et de signe contraire, A ce point 
la valeur de l'ordonnée est o, parce que si l'on fait z=o dans 
l'équation F{l'—z)=^ — F{l'-t-z), F{l')=—F{!'), ce qui ne 
peut être à moins que F {l')=^o. On voit aussi qu'an point 011 
Fil—z}=Fil~{-z), l'ordonnée est .m maximum ou un 
minimum, l' et / sont donc liées de telle sorte, que quand 
elles sont mesurées de la même origine, leur différence est tou- 
jours égale à l'intervalle enlie une ordonnée maximum et un 
point où l'ordonnée ^^o. La courbe qui remplit toutes les cotl- 

ins ci-dessus, doits'étendre. itidélînimcnt dans les deux dt' ' 
Veclions, parce qu'elle doit être symétriqneraent disposée de». 
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deux côtés de Tordonhcc maximum, vi i\c chaque éôtt; du point 
où la courbe coupe l'axe. L'auteur désigne par x la portion 
constante de l'axe interceptée entre deux points de la conrlx* , 
alors 

Aussi parceque la courbe s*étcnd indéfiniment dans les direc- 
I lions positives et négatives , f - ) doit être quelque fonction 

trigonométrique de Tabscissc , considérée comme un arc de 
cercle, dont la circonférence est 2 x. La plus simple qui se pré- 
tente est 

Y=i mx sin. — • 
•^ X 

m étant une quantité numérique arbitraire. Les conditions re- 
quises seront aussi satisfaites de la manière la plus générale 
par l'équation , 

. ira , , . 3içS . 5ir3 . 

y = w X sm. h 'w X sin, h rn X sm, -4-etc. 

■^ X X X 

parce que cette équation , en raison du nombre illimité de ses 
termes, peut être rendue celle d*une courbe quelconque possé- 
dant les propriétés requises, en disposant convenablement des 
Valeurs de //i, /w', m'\ etc. Toutefois la forme primitive pour 
toutes ces courbes est celle donnée par l'équation 

-^ X 

et les niouvemens qu'elles indiquent résultent d'une combinai- 
son de niouvemens indiqués par cette courbe, comme il sera 
\ prouvé plus loin. 

On a Vu que quand deux mouvemens exactement semblables 
sont propagés simultanément en directions opposées, l'état des 
particules à un instant quelconque est déterminé par les équa - 
tions , 

V = F {x — at) — F (jT-f-ûO > 
et a J zz: F [x-^at] -h F {x-\-at) , 

el i|u*il y a une certaine valeur / de .tr , pour laquelle 

F(/— «f)=:F(/-|-«0» 

quel que soit t, et une valeur /' pour laquelle 

F [l—at) = — F {ï-^at) , 
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quelque soit l. Le inoiivcinont serait également déterminé pâ 
Its équations 

v=T {x~at) + F (j+n() , 

l'origine de x étant changée ; mais les premières sont les pld 
convenables , parce que s ne change pas de signe avec le chu 
gement de direction de propagation, pendant que 11 le fait, 
point dont l'abscisse est /, ii=:o et as=.%Y{l — at). Ce point et 
appelé nœud. L'autre point dont l'abscisse est l', est appd 
ventre ; à ce point as=o et if— aF(/' — al). H est clair que 1 
ventres aussi bien que les ncettds se présentent aussi suuvt 
que la courbe coupe l'axe, et que chaque ventre est séparéi 

nœud adjacent par l'intervalle conalani -■ 

Le raisonnement précédent, comme l'auteur l'a déjà runi 
que, étant conduit sans égard à la manière dont le fluidea i 
mis en mouvement , doit être considéré sous h(i point de Ti 
général. La conséquence qu'il en faut tirer est , que les 
vemens des particules, en général , résultent de deux moiiTt 
mens de propagation agissant simultanément en directions fl| 
posées , que la vitesse de propagation est toujours égale àj 
constante a, et que, considérant la propagation dans 1 
rectiun seulement, les mouvemens desparticulessont ent 
primitii'emeat (non nécessairement) tels qu'ils sont ïndiqn 

par la courbe j'^i^mxsin. — j en d'autres termes , leurs 1 

mens sont toujours résolubles en un mouvement de ce geix^ 

M. Challis fait voir aussi que , quoique la courbe y^m.tit. 

s'étende indéfiniment le long de l'axe de z, il ne faut pas eni 
clure que les mêmes particules oscillent pendant un temps! 
défini. En général , dit-il en se résumant, un mouvement qg 
conque est possible , indiqué par une portion de la cou) 

yz=msin. — 1 comprise entre deux points où elle coupe l'M 

mais dans chaque cas , la nature de l'ébranlement détermiq 

entre quels deux points la portion doit être prise, ce qui, ( 

, il, deviendra plus clair par des exemples. 
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suivant que la propagation est dirigée de l'orit^àne de x, ou 
vers cette origine. Eu conséquence de la limitation de la durée 
de l'ébranlement, le nombre d'oseillations de chaque particule 
est limité à n. I«s équations précédentes sont applicables à 
un instant donné, seidcment aux particules comprises dans 
l'espace/»,, et fi une particule donnée seulement pi>ur un intei^ 

valle — 1 qui est la durée du mouvement. 

M. Challis suppose ensuite qu'il y ait plusieurs ébranleraens 
du même yenre que précédemment, et qu'ils produisent du 
ns la direction positive et en sens contraire. Le 
;enienl et la durée de chaque ébranlement étant 
donnés , il fiiut trouver de quelle manière les particules se 
meuvent à un instant donné. 

L'équation différentielle -rj ;=a*-j-^sera satisfaite en posant 

+ f. {x+at} ■+/, i^+at) + etc. 
chaque fonction appartenani à un ébranlement distinct; et 
cette équation montre que , quand une particule est affectée 
par plusieurs ébranlemens simultanées, le mouvement qu'elle 
reçoit est la résultante statique de tous les mouvcmens différens 
qu'elle recevrait , si chaque ébranlement agissait séparément; 
preuve générale de la coexistence de petites vibrations dan» 
un mouvement propagé rectilinéairement. Le problème en 
question sera donc 




J 
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et en conséquence 

as-=.m\sln,{ -•x — û^-f-c j -}- m'y! sinJ -y*x — at-^-c' 1 + etc. 



w — — \ re 



-\-m^\^ sinÀ — • a:-{'at-\-Ci ) + /Wj Xa sinÀ — • x-\-at-{-Cz j -\- etc. 

L*auteur discute ces équations. 

Si la propagation est supposée dans la direction positive 

seulement , et si c=zc'=zc" etc. V sera o pour une valeur donnée ^ 

de / à un certain point, savoir : celui pour lequel arznat — c, II - 

n'y en aura pas d'autre oii V=:o, à moins que X, x', x" etc., P 

n'aient un commun multiple , -^ 

Soit x' =- ?x" = ô etc. et c = o , sa valeur étant arbitraire : de U l 

( . -nix—at) . airf.r — at) , 3wfe — ot) 1 r 

\=as=iXm{sin.~ --^^^stn. -^sm. — ^ ^-i-etc.| • i 

\ . A A A II 

Ici V et as deviennent o toutes les fois que j:=ar-H/ix , et la ^ 
courbe qui donne la vitesse et les condensations à un instaL't 
donné , coupe Taxe a: à des points séparés par l'intervalle codS' 
tant X. Supposons trzo ; alors l'équation de la courbe est 

jr^zmxisin. — -\-^sin,— — hp. sin, h etc. j 

Dans cette courbe, les ventres de rang impair sont exacte- 
ment égaux entr'eux , et symétriquement égaux aux ventres 
de rang pair. 

L'expression précédente est Téqualion générale des ondes qui 
produisent les sons musicaux , quand l'ébranlement provient 
de l'action des parties du fluide l'une sur l'autre, et suit la 
loi de continuité ; car la seule condition requise dans ces ondes, 
est qu'elles reviennent à intervalles réguliers. Il est possible que 
cette condition soit remplie en même temps que les ventres 
forment une ligne discontinue; mais dans un cas semblable, l'é- 
branlement que produit les ondes doit être aussi d'une nature 
discontinue. 

Enfin , l'auteur suppose deux mouvemens exactement sem- 
blables propagés en sens contraire dans un tube cylindrique, 
il y aura un point où les vitesses seront égales et contraires, 
qui sera par conséquent en repos , et le mouvement ne sera 
altéré en rien, si l'on conçoit une cloison rigide , inQniment 
jnince , perpendiculaire à Taxe du tube. 
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L'auteur cherche & donner des l'uisoos roécaniiiucs de ce 
|«iTe de mo 11 ventent. Il établit que les ondes peuvent être en- 
gendrées par le mouvemeni d'un diaphragme. Il examine ce 
pi arrive quand ce diaphragme , après avoir engendré > 
portion d'onde primUive , s'arrête subitement, etc. . . 

Application aux vibrations dans les tubes musicaux. 

Va tube fermé par un bout se comporte comme un tube de 
looijueur double ouvert aux deux bouts dans la propagation 
des ondes. Mais les deux tubes dilTèrent en ce que les nœuds et 
cancamératioiis ne venant qucde la réflexion du bout fermé ne 
peuvent exister dans le tube ouvert ans deu\ bouts , du moins 
m vertu de cette cause. Les vibrations de l'air dans un tube 
^lindrique sont analoj,'ues .\ celles d'une corde élastique; les 
bouta fermés correspondent aux points fixes de la corde. 

Ce qui précède ne monire pas que l'on pubse assigner à 
priori, un système d'ondes qu'un tube de grandeur donnée doive 
Iransmeltrc préférablement à toutes autres. Puis donc qu'on 
trouve que les tubes produisent une certame série de notes 
de préférence fk toutes autres, on en doit chercher la cause 
dans le roode et les circonstances de l'ébranlement , et à 
moîns qu'ils ne soient exactement conuus, le fait ne peut être 
expliqué théoriquement. 

H. Challis distingue le ras où les vibrations viennent en 
dehors de la nature clastique du Suide, comme quand on 
soafDe par une ouverture ; et celui où tes vibrations sont im- 
médiatement imprimés au fluide par une substance élastique. 
Ils'atlache au premier , ayant en vue les expériences décriies 
par M. Biot. ( Traité de Fhysiqae , Tom. II.) 

Quand un son musical est produit par un ébranlement con- 
tinu et uniforme de sa nature, le type de l'oude est donné 
géDéralenient par l'équation 

= x'"*w —+ffi'*i/f — + /«'' H/i —etc i 

Supposons, dit-il, que l'ébranlement soit imprimé à l'exlré- 
mite d'uu tube ouvert aux deux bouts. L'expérience fait voir 
que pour la note fondamcniale, }. est égal à la longueur du 
tube. ^La théorie peut conduire à une conséquence, daunée 
aussi par SI. Biot, que quand une note n de la série 1, a, 3, etc., 
ntdonnée, toutes les «—1 notes iuférieures, sont entendues 
A. ÏOME X.V1. — Novembre i83i. 16 
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liiiiiilLaiM-meiit. L'auteur explique eosuite comment il co 
que l'ébranlement est produit quand une note musicale «t 
donnée. 

Quant au lube fermé à tin bout, la note fondamentale 
et les autres notes doivent être les mêmes que celles d'un tubt 
ouvert de longueur double. 

Il y a des motifs pour croire que la vibration du tube ItiU 
méme est un élémenl qui entre dans la détermination de \. 

En résumé, dit M. Challis, il paraît que la série de uotïs 
doit être attribuée à la nature du fluide , mais que la valeur 
particulière de x est due à des causes indépendantes du fliiiile , 
"une manière satisfaisante. 
■e de deux et de trois dimensions. 

: le mouvement ait lieu 
s. L'équation pour ce cas est 
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négligé » c'est-à>dîre quand r n'est pas petit , parce que ^ est 
une très-petite quantité. L'intégrale est 

ç VT = F. (r— a/) +/, (r4-flO î 



«t 

d'où 



t,=|//,«-H'=JÎ 



=;7p[ F (r--fl/)+/(r+«0] » 

« 

-^ ayant été négligé ci-dessus. L'interprétation de cette inté- 
grale sera éclaircie par ce qui sera dit de l'intégrale de 

qui s'applique au mouvcmeat dans l'espace de trois dimensions. 
Pour obtenir cette dernière, l'auteur pose ar'+j'-j-z'znr*. Un 
procède semblable au précédent dont 1 équation exacte, 

rç = F. [r-at) 4-/1 {r-{-at) (B) 

dm dm do dm 

Aussi ^V4-^=o,;. = ^,y =^, ii=^ 
d'où a s =-^ F {r—at) — / (r+at) ! > 

et ^peut élre négligé quand r n'est pas petit. 

L'intégrale (B) a été obtenue parËuler, et plus récemment 
par M. Poisson , qui la considère comme un cas particulier de 
l'intégrale générale. M. Challis pense que dans la solution pré- 
cédente rien ne l'empêche de la considérer comme l'intégrale 
générale propre de l'équation différentielle. 

£n raisonnant sur les équations de v et de as pour le mou- 
vement à trois dimensions exactement comme il a fait sur les 
équations analogues dans la propagation rectilinéaire , l'au- 
teur est^rriyé aux conséquences suivantes : 

i6. 
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1^ -La vitesse de propagation est toujours égale à a\ 

o? La fonction F convient à la propagation qui vient do 

centre , la fonction /* à la propagation qui est dirigée vers le 

centre; 

3^ Quand la propagation vient uniquement du centre^ 

I , 
vz=aj=:— Ff/» — at) y 

quand elle est entièrement dirigée vers le centre , 

11 = — fl # = -/{r-\-at) , 

4** La forme primitive des fonctions F et /"est 

. ir [r—at) , 
m \sin. y 

L'auteur montre ensuite , que , quoique le caractère géné-^ 
rai de la propagation dans l'espace de trois dimensions soit 
sphérique , il n'est pas nécessaire que la limite de l'onde soit 
une surface sphérique. Elle peut éti'e une surface quelconque; 
mais chaque portion très-petite de Tonde obéira aux lois de la 
propagation sphérique. Le principe de la conservation des 
forces vives sera rempli dans chaque onde, quelles que soient 
la forme de sa limite, ou la loi de son type, parce qu^l est 
rempli pour chacune de ses portions individuellement. 

M. Challis fait ensuite une application de la solution géné- 
rale à un cas où rébranlement est d'une nature très-générale. 
Il suppose que des cbranlemens donnés agissent sur un nombre 
quelconque de points dans Tespace pour une longueur quel- 
conque de temps , et cherche quel sera le mouvement résul- 
tant à un instant donné pour une particule dans une position 
donnée. 

Il conçoit ensuite deux points ébranlés dans des circonstances 
précisément pareilles , en sorte que les origines des deux 
séries d*ondes soient exactement pareilles. [H montre que 
lefTet d'un ébranlement peut être remplacé par la réflexion 
sur une cloison rigide perpendiculaire à la ligne qui joint les 
points ébranles. L*angle dlncidence est è^al à l'angle de ré- 
flexion. 

l>e la n^floxion sur un plan, celle sur une surface courbe se dé- 
duit aisômout. Il ùuî roulement remarquer, que les surfaces 
convexes augmentent la courbure do Tonde, et que les surfaces 
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esncaves la diminucDl Si les ondes incidentes sont musicales, 
:)n ondes réfléchies le seront aussi , et (l<? Diânie (grandeur: 
le type de ch.iqiie [lortinn d'onde à un temps quelconque après 

réflexion, diffère du tvpe de la portion correspondante 

ut la réfleiion , seulenieiil en ce que ses ordonnées sont 

rces dans une même proportion. 

.'autetir termine son Mémoire par quelques i 
*ur les tubes niusîcuuji. P. 
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ri. LoMoiTimKDUfOHTHonoHODkoiiASs l'ilk »e Wodbâbod, 
déterminée par l'observation des occultations des étoiles C 
da taureau, et^ de la vierge; par M. Tarakhanoff.(J/^(n. de 
eAc. de St-Pétersbourg.) 

H.TarkahanofTa fait les ol)servatîons suivantes dansuneexpé- 
£tion maritime envoyée par l'empereur deHussie dans te golfede 
Behring. Pendant deus relâches faites par l'expédition dans l'île 
4e Wouhahou, en avril et en décembre ifi3i, il a observé 
fualre occultations d'étoiles fixes par la lune, savoir : l'occul- 
jKlion de g du taureau le 7 avril, n. st.; l'occultation de )> des 
jémeaux le 1 1 décembre; rocculiation de ^ de la vierge le 1 7 dé- 
l'terobre; et celle sous le n" i36 du capricorne le a8 décembre. 

L'auteur donne les observations qu'il a faites. Pour la se- 
<(onde, il n'a pti observer que l'émersion , et pour la quatrième 

Pour la première 1 immersion au bord de la lune à 7 h. ao' 
", 80, temps moyen solaire ; éraersion de cette étoile au bord 
pH peu éclairé de la lune à 8 h. 8' 4", oS, t. m. 

Pour la troisième : immersion au bord éclairé de la lune à 
h. 10' a6", 60, I. m. ; émersion de cette étoile du bord ob- 
r de la lune a 16 h. aS' a5", 93, t. m. 

M. TarakhanofTn'a pu faire iecalcul que de ces deux dernières 
' occuliaiioQS. 

n conclut pour la longitude du port de Honorouro: 
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ParrimmcrsîoniSh. 19' 18", 06— o",a67 ^64-»", 79^ dfç 
Par rémersion i3 19 a4 , 68+1 yOl^ZZd^ — o ,0910 </« 

17a. RSMA&QUXS SUX. LBS EaaEVRS QUI PÀRAISSUTT DEVOIB. PEO- 

VKirim y dans la détermination de la longueur du pendule » de 
la fausse position des axes fixes; par le capitaine G. Eykbkst. 
{Mem,ofthe asir. Soc, of London; vol. IV, part, i, p. a5.) 

L'auteur se propose dans ce mémoire , non pas de donner 
des formules pour la correction du pendule, mais seulement 
de répondre à cette question : la déviation est-elle sérieuse ou 
non ? et il arrive à une réponse affirmative. 

Dans un pendule vibrant sur un couteau , nous sommes for- 
cés, dit-il, de nous fier entièrement à Tartiste qui l'a construit, 
pour la justesse de sa position. Il n'existe aucune méthode, soit 
pour rajuster, soit pour découvrir la déviation de perpendicu- 
larité. Cependant , comme il est presqu'impossible qu'un cou- 
teau puisse jamais être placé d'une manière parfaitement rigou- 
reuse, il serait bon de déterminer quelle influence peut avoir 
sur le résultat la plus grande inégalité possible ; et c'est à cette 
recherche ^ sous sa forme la plus simple , que M. Everest s'at- 
tadieid. 

A cet effet, il suppose que le pendule est une simple barre 
ou prisme droit, suspendu à une de ses extrémités par une 
ligne inflexible et sans pesanteur, comme axe, qui doit 
couper la surface supérieure, perpendiculairement au plan des 
coordonnées formant la longueur et la laideur, en sorte que ce 
plan puisse cmndder avec celui de vibration. Maintenant, il est 
évident que l'axe peut dévier de sa position de deux manières ; 
car il peut ne pas être à angle droit, soil arec la coordonnée 
de la largeur , soit avec celle de la longueur. 

L auteur cherche par le calcul quelle influence ces deux 
causes d'erreurs peuvent avoir sur la détermination de la Ion - 
guour du pendule. Il arrive à cette ct>nséquence , que la pre- 
mière ne doit pas causer d ermir sensible , à moins que la dé- 
TiaUon ne soit beaucoup plus grande qa'on ne doit raisonna- 
blement la supposer. La seconde , au contraire , donne nais- 
sance à des erreurs beaucoup plus graves , lors même qu'il 
nVxiste pas de causes cimcomitantes qui concourent à l'aug- 
menter; el il 6iit Toir qii^l existe de telles causes, provenant de 
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b fausse position relalive du centre de suspension, de gravité 
«t d'oscillation. 

" Il sera temps, dit M, Everest, de donner des furmules de 
currertinn, quand nous aurons des moyens pour découvrir nos 
erreurs. Qu'un homme iD|;éoieiix donne le moyen de détermi- 
ner l'angle que fait avec l'axe la ligne qui passe par le centre 
de gravité ; et si personne de plus capable que moi ne s'olTre ù 
entreprendre la tâche, je reprendrai volontiers mes travaux, h 

173. Sun LE fEKnuLE SUSCEPTIBLE DE AETODnHE ; par B- GOM- 
FEBTZ. ( Metn. of the nstr. Soc. iif Londi.n ; vol. IV, part. 1 , 
p. 171.) 

Cette propriété du pendule, que : si le centre d'oscillation 
relatif à un centre donné de suspension est pris pour centre de 
tuspensiou , le centre de suspension donné deviendra le centii: 
d'oscillation, n'est vraie, dît M. Gompertz, sauf quelques cir- 
constances particulières, que sous la restriction que les axes de 
mouvement soient dans les deux cas parallèles l'un à l'autre. 
L'exactitude qu'on peut attendre dans la détermination de ce 
qu'on appelle la lonjjueur du pendule , c'est-à-dire la distance 
du centre de suspension au centre correspondant de mouve- 
ment, par le procédé de retourne, basé sur cette propriété, dé- 
pend donc de la certitude acquise que les axes approchent suf- 
lisamment d'être parallèles, ou que leurvariatïon de parallélisme 
peut être renfermée dans ceitaines limites; pour rendre l'expé- 
rimentateur capable de calculer d'après la théorie l'étendub de 
l'erreur qu'on peut commettre en prenant la distance des deux, 
points (considérés comme les points desuspension)pour la lon- 
gueur exacte du pendule; ou d'évaluer, avec une exactitude 
lufBsante, d'après des données qu'on peut acquérir, la correc- 
tion qu'une telle mesure de distance exi^^e pour conduire à la 
mesure de la longueur réelle du pendule. Même indépendam- 
ment de l'erreur qui peut provenir du non-parallélisme des 
axes, et en les supposant parfaitement parallèles, la vraie me- 
sure de la distance des deux points successifs de suspension , 
avec la connaissance que les vibrations s'accomplissent autour 
d'eux en temps é^'aux , si Ton n'y joint d'autres examens , ne 
peuvent assurer l'exactilude dans le sujet en question; parce que, 
en admettant le p;irallélisme des axes, il y a, par rapport 
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f'ix, tîeiis lieux qui sont tous deux des cercles dans on plan 
perpeixliculaire à l'axe proposé tic suspension, ayant lears 
CfDtrfs dans le plao (|ui passe par l'axe et le centre de gravita 
du pendule, rels que tout axe parallèle au proposé, et passant 
par un point quelconque de l'un ou l'autre lieu, sera lualuchro-' 
nique. 11 en résulte, qu'avant de mesurer lesdistances mutuelles 
des poiois successifs de suspension , qui doÎTent servir à faire 
connaître la longueur du pendule, il sera nécessaii 
naître que les axes successifs de suspension sont aussi appeoxî- 
roativement qu'il est nécessaire dans un même plai 
centre de gravité du pendule , ou quelle est la mesure de l'er- 
reur, avec un degré d'exactitude sufEsant pour qu'on puisse 
appliquer les équations de correction à la mesure de la distance 
des axes. Il est aussi nécessaire, excepté dans les cas partie 
liers où les deux lieux se confondent , que les axes ne passât 
pas tous deux par le même lieu. 

La mesure de la distance des axes, quand ils sont réelle' 
ment parallèles, sera sujette aune erreur provenant de ce que 
les deux points entre lesquels la mesure est prise , ne seraient 
pas exactement sur une ligne perpendiculaire aux deux axes.' 
Mais quand ces axes ne sont pas parallèles , la distance à mesu- 
rer est en fait une quantité indéânic , et il faudra que les élé- 
mens de position des points de mesure entrent comme élémens 
dans la formule de correction. En outre, le non-p: 
des axes de mouvement sur lesquels vibre le pendule, changera 
l'état dynamique du problème. 11 devient alors intér 
considérer les causes particulières qui influencent la n 
la longueur du pendule d'après les circonstances provenant de t> 
retourne , et de montrer le nombre de données additionnelles 
nécessaires pour le but qu'on se propose, quand les axes de 
mouvement appelés couteaux ne sont piis dans la position que 
suppose le théorème énoncé , et il peut être important d'obser- 
vvr que si les supports de Taxe de vibration nesont pushorizon- 
taul, la longueur du pendule vibrant dans un temps donné, 
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mativement. i étant la longueur mesurée, n l'cxt 
ir A, h et h' les distances des poiots Je siispeDsîi 
[ «eatre de gravité. 
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174. Urber die Daltorschb TsBoiiiz. — Sur la Théorie de Dal- 
lODjpar J, F. Beu2ekht;bc. Iu-S" de 192 pajj., avee 3 pi. 
Dûsseldorf, ) 83o ; Schauli. 

Suivant la Théorie de Dalton, nous vivons au fond de quatre 
atmosphi^res , dont chacune subsiste comme si les autres n'y 
étaient pas. Les tjualre atmosphères sont ; 

i) XJne atmosphère de gaz azote qui fait équilibre à une co- 
lonne de mercure de 3i,a336 pouces. 

2) Une atmosphère de gaz oxigène qui fait équilibre à une 
colonne de mercure de 6,4986 pouces. 

3) Une atmosphère de gaz acide carbonique qui fait équili- 
bre à une colonne de mercure de 0,0378 pouces. 

4) Une atmosphère de vapeur d'eau qui supporte 0,4300 
pouces de mercure. Ces quatre atmosphères réunies font équili- 
bre à une colonne mercurîque de s8,i8 pouces, qui est la hau- 
teur moyenne du baromètre ; et sans l'atmosphèr 
d'eau , cette hauteur serait de 57,76 pouces. 

Dans l'opuscule présent, M. Bcuzenberg examii 
qu'exerce la Théorie de Dalton sur plusieurs phén 
âiques, et il détermine les différences qu'elle apporterait dans 
les résultats obtenus jusqu'à ce jour , si elle venait à être ad- 

Cette influence s'exerce surtout, i] quand ou mesure la hau- 
teur des montagnes d'après des observations barométriques; 
a) dans l'évaluation de la vitesse du son; 3} dans la détermina, 
tion do la composition de l'air atmosphérique; 4) dans la théo- 
rie sur la réfraction de la lumière. 

M. Betizenberg discute ces différens points scientifiques 
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avec un penchant manifeste ponr la Théorie de Dalton. Il c: 
dnns le courant de son opuscule plusieurs expériences (iiii II 
sont propres, retacivement à la vitesse du son dans '. 
verses températures, et dans les diFFérens gaz qui Ci 
l'atmosphère, et il réunit dans des tahicaux les résultats du 
nombreuK calculs qu'il a faits pour déterminer l'influenM 
qu'exercerait la Théorie de Daltun sur les données générale^ 
inent admises. 

Exemple(page8): 
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D'après la Théorie de Dalton, la proportion de l'oxigénc 
dnns l'air atmosphérique doit diminuer avec la cfaaieiir, puis- 
que C« gSK est jilus [lesant que le gaz azote. Or, M. Gay-Lussae 
a trouvé que l'air recueilli à une hauteur de 2000 pieds , conte* 
nail ai, 4g parties d'oxigène, tandis que d'après la Théorie A^ 
Dation il n'aurait Ad y trouver que ig pour cent d'oxigène. - • 

Ce fait a été souvent opposé à la Théorie de Dalton. M. BetH ' 
«enbcrg répond h cela , que l'air recueilli en Suisse, en Angle^ , 
tiTrc, diins les marais Pontius, dans les hôpitaux, dans le Théâ- 
tre ri'nn\niis il la fin du spectacle , etc. , a toujours fourni ai 
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wceni d'oxigène; phônomêue qui prouve pinlùi pour que 

re la Théorie de Dulion, et d'où il faut conclure, suivant M. B. 

a réelleinent analysé qui: l'air des cuvts pneumatiques 

■I«adrcs, à Paris, à Genève, etc., puis qu'aucun des chimbtes, 

pi ont fait ces analyses anciennes , ne parait avoir pris la pré- 

n de couvrir la surface du mercure ou de l'eau d'une 

e d'huile , ainsi que l'ont fait plus Urd MM. Dulong et 



[ L'opuscule de M. B. 

R Théorie de Dalton; le passage 

■ £d i8i5, les événeniens poliliques nu 
le parlai à Arago de la Théorie de Dali 



I précis historique Je 
mérite d'être relevé : 

i conduisirent à Paris. 
le l'influence 



ation des hauteurs an 
i dans le même sens à Lapla< 



n du 



pt'elle 

taroinétre. Je pariai 

kait déjà vieux. 

■ On n'avait pas à l'Institut les Annales de Gilbert. Je me 
ieftfis donner à la grande bihiiothèque; mais les cahiers de 
l8ia , dans lesquels j'avais exposé avec détail la Théorie de 
Iblton, n'étaient pas même coupés. 

■ En i8ai, les membres du Bureau des longitudes firent de 
fiouvelles expériences sur la propagation du son. Les n 
(filites dans les années iSog à i8t i ) leur étaient 
ainsi qu'on le voit dans le Journal de Physique publié par Gay- 
Lussac et Arago. » Essi.. , , 
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Polarité ; par Herm. 
J. London. 
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Dans cette dissertation , l'aut€ 
les phénomènes de la nature so 
midve , qui est la loi de la polat 
étendu. Cet écrit 1 
ipéculative de la se 
Itouver aucun fait 
des idées et des aperçus empruntés à d'autres. L'auteur cite le 
magnétisme animal comme un exemple de la polarité organi- 
quesous une forme particulière; ce qui prouve qu'il n'est même 
' pas très-heureuK dans le choix des faits qui servent de fonde- 
ment à son système sur la polarité. Essl.. . . 



cherché à établir que t«us 
umis à une seule force pri- 
omprise dans lesens le plus 
aaine de la partie 
ins surpris de n'y 
d'y rencontrer u 



a 5a Physique. 

i76f Handbugh DK& mathkmatisghen vkd prtsisgbxn Gkooa 
pHiE NEBST ATMOSPHiEROLOCiE. — Maouel de Géograpli 
mathématique et physique , ou Atmosphérologie ; par ^ 
MUNGK.E. Tom. II, de viii et 546 pag.; avec a pi. Heidij 
berg, î83o; Winter. (Voyez le Bulletin , Tom. XIII, i 
i8o, pour rannoDce du Tom. I*' de cet ouvrage.) 

Le premier volume de cet ouvrage reuferme l'élude de 1 
physique proprement dite. Le second vohime est particulier^ 
ment destiné à celle de la géographie physique qui n'avait pd 
encore été traitée avec autant d'étendue par les {physicieH 
M. Muncke a réuni dans son ouvrage une foule de docnmei 
utiles que Ton ne pouirait rencontrer qu'en se livrant à dl| 
recherches longues et pénibles ; et, sous ce rapport, ce voluoi 
mérite un véritable intérêt. * 

Nous ne pourrions, sans excéder les bornes d'un article 
nous étendre sur tous les sujets dont s'occupe l'auteur ; noa 
nous bornerons à signaler quelques passages qui nous ont pan 
devoir fixer particulièrement l'attention. 

M. Muncke signale les périodes annuelles , dont les plosre 
marquables sont (p. 37 ) : 

i^ Celle de Sorus, la plus ancienne des Chaldéens, quicoB 
prend, avec la plus grande exactitude, 2a3 nouvelles lunes 
= 6585 1/3 jours. 

2^ L'olympiade d'Iphicus, formée de 4 années solaires, don 
la première commence la 3938® de la période julienne, ou 77 
ans avant J.-C. 

3° L'ère de la construction de Rome, d'après Varo, le 9 
avril', l'an 3961 de la période julienne, 753 ans avant J.-C. 

4^ Celle de Nabonassar, à laquelle se rapportent les obseï 
vations de Ptolémée et d'Hypparque , et qui commence avec 
i^^du mois de toth, le 22 février, à midi, à Alexandrie, Ti 
3965 de la période julienne; ses années sont de 365 jours. 

5° Le calendrier juif, qui compte d'après les mois synodiqn 
de 29 jours, + 1^,75 heures. Douze de ces mois = 3 
jours, 9 heures, et tous les trois ans il se trouve un mi 
complémentaire. 

6*^ Le calendrier turc, qui compte d'après Jes années 
riiégire , commençant le i5 juillet de l'an 5335 de la péric 
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q 6ss vas après J.-C. Ces années sooi de ta mois 
1 chMon de 354 j- 8 h. iS' 33,64". 
r pénade de ao ans, il a|d<â annùes alternatives de 
P jours, dans Itsqiielle^ les a, 5, 7,1a, i3, i5, 18, 

.ul de 355 jours. 
r «tonne, dans un tableau, les heures daos différens 
I peut être utile de consulter dans diverses circou- 

d la grandeur donnée de ré(|uateur pour base , ou 
mille géograplii(]ue ou allemand := 3807,07 toi- 
2843,54 pieds de Paris, ou a364a,oi pieds du Rhin. Les 
ailles les plus connus , quoique 
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Les objets qu'il nous a paru nécessaire de signaler ensuite 
sont : 

La position géographique des lieux les plus remarquables <| 
la terre ; 

La limite des neiges pour toutes les parties de la terre; 

La température moyenne des points principaux du globe; 

Les températures maxima pour des latitudes données ; 

Les mouvemens des glaciers ; 

Les hauteurs barométriques d'un très - grand nombre H 
lieux. l 

Un article sur les lacs salés de l'Afrique qui se trouYent dar 
une colonie, vers l'extrémité Sud, et qui, d'après Lichtetl- 
stein , sont si saturés que l'eau se cristallise sur les vétemen^ 
et que les bords sont recouverts d'une masse de petits cristaoi" 
qui sont enlevés par les vents. ) 

Un autre sur les sources de Pétrole de l'Asie. Ces sources 
rendent dans le Tigris. £n portant un flambeau à la surface,! 
se produit un vaste incendie. Le golfe du Bengale renferme 
de ces fontaines qui, d'après Kempfer, semblent 
avec le temps. 

Des articles intéressans sur les animaux vivans dans des 
cbes anciennes*. 

Sur la quantité d'eau de quelques rivières relativement à] 
leur grandeur. 

Sur les phénomènes volcaniques et les volcans de boue 
dislande, qui offrent, au témoignage de Henderson, le tableu 
le plus effroyable qu'on puisse se représenter. 

Sur les aérolithesde 33o, desquelles l'auteur rapporte Ta- 
nalvse. 

La littérature , extrêmement étendue , présente un intérêt 
tout particulier, et, en même temps qu'elle peut être d'une 
grande utilité , dénote les connaissances et les soins de l'autenr. 

M. Munckc fait remarquer les avantages qu'offre un ouvrage 
ôcrit exprès pour les lecteurs qui ne veulent pas s'occuper de la 
partie théorique et expérimentale , et dans lequel on explique 
les phénomènes de la nature qui méritent le plus de fixer l'at- 
leution. A chaque article , il renvoie à la partie scientifique oft 
Ton peut tnniver tous les détails dont on a besoin. 

Le volume se trouve divisé en trois parties : 

La i*^, de la géographie mathématique; 
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La a", (le la géographie physique; 

Uu appendice renrerme des dctaiU relatifs au\ changement 
graduels de notre globe; 

La 3* , comprend l'atmosphérologie- 

Nous croyons avoir donné assez de détails aux lecteurs pour 
lajr faire connaître cette partie de l'ouvrage. E. . . . t. 

I77. HÂMOIBKSDft LA SOLIUIFICATION PAU AEraOlDtSSBIlEIlT d'dH 

GLOBE liquide; par MM. Lami: et CLiPEiBoif. 
L'observation ayant appris cjiie la lempératîire intérieure du 
globe terrestre augmente ;\ mesure que l'on s'éloigne de la sur- 
face, il est permis de croire que cette température devient telle, 
i une certaine profondeur, que la matière du globe s'y trouve 
, i l'état de fusion. 

C'est sous se point de vue que nous avons envisagé, M. Cla- 
peyron et moi , le refroidissement séculaire du globe ; nous 
I nous sommes donc proposé de déterminer les circonstanees 
^physiques et variables qui se présenteraient dans les différentes 
\ parties d'une sphère , d'abord liquide , qui se refroidirait dans 
l'espace et se sotidiSerait successivement il partir de sa surface. 
!i Pour simplifier la question et la rendre abordable k l'analyse 
mathématique, nous avons supposé cettesphère composée d'une 
1 seule substance. 

Les lois du refroidissement de la terre, dans l'hypothèse de la 
. fluidité actuelle de son noyau intérieur , paraissent différer 
I cmeotiellemeut de celles qui régissent le refi-oîdissemcnt d'un 
globe entièrement solide. Celte différence lient à ce que la fonc- 
tion qui exprime la température d'un point quelconque de la 
partie solide, à une certaine époque , se trouve combinée im- 
plicitement , dans les équations différentielles de la question ; 
*vec la fonction qui exprime l'épaisseur variable de cette 
craftte. 

En effet, outre l'équation différentielle connue, qui lie les 
températures des différens poinis de la partie déjà solidifiée , 
et l'équation à la surface extérieure et fixe , qui reste aussi la 
même que dans les autres questions de la théorie de la chalmr, 
il existe une troisième équation difTérentielle à la surface inié- 
'e et mobile qui sépnrc les parties solide et liquide. Onéta- 
par cette équation , que le flux de chaleur qui traverse 
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la surface mobile pendant un remps iiifinimeni pclit, e»i p^ê- 
i^tsément égal ù U quantité de chaleur abaDdoniiée par la por- 
tion de liquide qui s'est solidifiée pendant cet élément du lempd.: 
Cette dernière équation contient évidemment, outre la foncliffli 
(]ui exprime les températures, une nouvelle fonction qui repré^ 
sente l'épaisseur de la partie solide. Eufin,une<[ualrième éc{ua- 
tion , en quantités finies , exprime qu'à la surface de séparation 
de la croûte solide et du noyau liquide, quelle que soit sa po- 
sition , la température est constamment égale à celle de la cobi 
gélation ou de lu solidiBcation du liquide intérieur ; cette der- 
nière relation qui complète les équalions nécessaires ponr que 
la question physique soit bien définie, et qui remplace eo quel- 
que sorte l'équation à l'état initial , renferme encore implicite' 
ment les deux fonctions dont nous venons de parler. 

Les méthodes employées jusqu'à présent, dans la théorâ 
analytique de la chaleur, nous semblent insu fusantes pour dér 
terminer simulianëmcnt les deux fonctions qi 
ici , ou pour intégrer complèlernent les équations différen^let 
d'après les circonstances données de la question physiqne. Eo 
essayantde lever ces difficultés, nous sommes parvenus, M. CI»?' 
peyron et moi , à résoudre complètement un cas particulier qui 
nous semble devoir éclairer la route à suivre p 
solution plus générale. 

Voici l'ensemble total des hypothèses qui particularisent le 
cas que nous avons traité : 

Nous supposons : i°quËle globe, dont nous considérons It 
solidification et le refroidissement , est composé d'une seuls 
substance^ 2° que la croûte qui se forme à la surface a encore 
une épaisseur assez petite, relativement au rayon total, pour 
qu'on puisse, sans erreur sensible, substituer dans lecalcul,aiL 
cas présent, celui d'une masse liquide homogène terminée pw, 
un plan au-dessous duquel la croule solide augmenterait suc- 
cesslvement d'épaisseur; 3" cnTm, nous supposons quclateuhi 
péruture de la surface extérieure est consiammeni zéro pendant 
toute la durée du refroidissement , et que celle de la surfaca 
sphcriqoe mobile , qui sépare la croûte solide de la masK li- 
quide, est constamment à la température de congélation de ct< 
liquide ( Voyez, dans la note ci-après, les équations différea- 
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de cette question p.iruriilièri' , et leurs intégrales com- 
I- 

■ On trouve alors qne , JnnS toutes ces circonstances , l'épais- 
' ifeurile l'enveliippe solide doit augmenter proportionnellement 
^ la racine carrée du Iciiips écoulé depuis le connnencemeut 
de la solidificarion. On trouve ans^ique la loi des températures 
delà croûte est proportionnelle à l'întép'ale de l'expression 

différenlielle e da, la limite inférieure de cette intégrale étant 
léro, et la limite supérieure étant le prudiiit de deux facteurs, 
dont l'uu est un coelTicIent constant, et l'autre la distance du 
point considéré au-dessous de la surface extérieure, divisée par 
la rauÏDe carrée du temps. 

On conclut encore de là (|ue, près de la surface extérieure, 
le flux de chaleur, ou le rapport de l'accroissement de la 
température à celui de la profondeur, est égal k une cjuantiK 
«matante divisée par la racine carrée du temps, en sorte que, 
si l'on connaissait la conducibilité intérieure, la capacité pour 
la chaleur, la densité de la substance solide (jui forme la croûte, 

Iet en outre l'excès de la température constante du liquide in- 
térieur sur celle de la surface extérieure, la quantité de clia- 
ieur que ce liquide Aéi-a'^e en se congelant, enfin le rapport de 
l'yccroissement de température à celui de la profondeur, à une 
certaine époque et près de la surface; la relation précédente 
permettrait de déterminer le temps écoulé depuis l'apparition 
de la croîite à la surface de la sphère liquide. 

! D'après ces résultais, si l'on pouvait supposer que la terre 
est dans le cas du globe que nous venons de considérer, c'est- 
i~dire, i" que cette terre était primitivement liquide et sensi- 
blement homo^'ène; i° qu'elle se refroidit dans l'espace, et se 
lolidiflc successivement à partir de la surface ; 3° que la croûte 
déjà formée n'a pas encore acquis de nos jours, unç épaisseur 
considérable relativement au rayon terrestre; 4" enfin, que 
b surface extérieure a acquis rapidement une températlire 
Inoyenne sensiblement constante ; on pourrait dire que l'épais- 
seur de la partie solide qui recouvre notre globe augmente 
proportionnellement à la racine carrée du temps qui s'est 
écoulé depuis le. commencement de ta solidification. De plus, 
on verra facilement que la connabsance de la valeur niiméri- 
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i\ai: de uk temps , ou de l'â^je de la partie solide de notre glol 
dépendrait unifjuemeiil, dans ces hypothèses, des valeurs n 
mériqitcs de plusieurs caerSciens, C]ui poiirraieaE être aisément 
oblemirs par l'e.xpérieuce. 

Equations differentiellei, — Rote, 

Soit v la tetnpérature d'un point quelconque de la croAts 
solide, situé à une profondeur x an-dessous do la surface, à 
une époque quelconque (. Cette fonction v=J'(j; c) de jtcI 
devra i" TériBcr une é(]iiation aux différentielles partielii 
la forme -j-^= ^' y-,^ en supposant que la profondeur x est 
toujours peu de chose par rapport au rayon de la sphi 
devra de plus devenir nul, quel que soit (, pour Jr=:o. 

Soit z=^F (() l'épaisseur variable de la croûte; cette fonc- 
tion du temps seulement devra véritier l'équation en quantitét 
Anies, 0,=/ (z, '), dans laquelle a représente la lempératuK 
supposée constante, du liquide intérieur, Kt/(i, () |a foi»- 
tion inconnue, -u^^ff^x. t] correspondani 

Enfin la fonction v , de deux variables x et l, et la fonction 
I, de 'seulement, devront satisfaire simulianémeut à uneéqu», 

d.z dv 
tion de la forme — :=1 — , pour v=ia, ou jx=b. Cette ^iti-^ 

tion exprime que le Qux de chaleur qui traverse, dans h) 
temps infiniment petit, la surface de séparation des partit 
solide et liquide , est précisément égal à la quantité de cbaled 
abandonnée par la portion de liquide qui s'est solidifiée peu-' 
dant cet élément du temps. 

Les coefficiens i et /contiennent les nombres qui expriment 
la conducibilité, la capacité pour la chaleur, la densité de li 
croûte solide, enfin la quantité de chaleur dégagée par la so- 
aisé de fonner leï 



lidifîcaiioi 

coefEciens ^- et / a 



(substance consii 
Intégrales 1 



nombres spécifiques. 



Soit v=f{y),x= — ^ l'équatioi 
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Si l'on veut que v = o , pour x=: o , ou / =: o, quel que soit t^ 
il suffira de poser : 

X 






z 
loit z = 6 \/'i , ou^-rr = g , 6 étant une quantité constante , 

dz dv 
les deux équations : ii=:f(z^t)y-r-=zl— exigeront que Ton 

ait: 

Aie ** = ^,Aye ^djr=zoL. 

o 

Ces deux équations donneront les valeurs constantes de A 
et 6. Ces constantes une fois déterminées, on aura pour les 
fonctions v et z , satisfaisant à toutes les conditions deman- 
dées: 

v7f 



e ^ djr^ z = 6 v^/ 



e 
4T» 



dv A<?'" , /dv\ A 

réquation : ^ = 177 , donne, pour x = o , (^^ j = — , 

équation qui donne lieu à des conséquences remarquables. 
[Annales de Chimie et de P/i/j/^ae, juillet i83i, p. aSo). 

178. Sur la formation de la Grêle; par le prof. De Périê- 

voscHTCHixoFF. [Bullct. de la Soc. imp. des Nat de Moscou; 

T. I, p. 127.) 

Pour expliquer la cause de la formation de la grêle, il faut 
résoudre ces deux questions : Comment se forment les noyaux 
des grêlons, et comment acquièrent-ils un volume considérable? 

Il n*y a pas de doute que ces noyaux , presque toujours trans- 
parens, ne soient des gouttes gelées produites par la réunion 
des globules innombrables dont les nuages sont formés. 

Mais il n'est pas facile d'expliquer la cause du refroidisse- 
ment des nuages, parce que la grêle tombe toujours pendant 
le temps le plus chaud de Tannée. 



, i6o Physique* 

GuytoB-MorYcau et Voità admettaient que le refroidissement 
est dà à une rapid évaporation dépendante d'une vive action 
des rayons solaires, de la siccité de l'atmosphère et de Tin- 
floence de rélectricité qui accélère l'évaporation ; mais Bellanî 
pense que cette explication ne peut être exacte, parce que le 
soleil échauffe les corps en produisant leur évaporation. 

Pour s'assurer de Texaclitude de ces opinions, M. Péré- 
vôâchtchikoff a fait des expériences pour lesquelles il s'est 
servi de deux thermomètres , dont l'un avait un réservoir re- 
courbé dont la cavité pouvait contenir une cuiller à café dé 
liquide. 

Les deux thermomètres étaient exposés au soleil et l'on sou- 
mettait à son action immédiate de l'eau et de l'alcool très-fort. 

Il résulte d'une série d'expériences faites avec chacun de ces 
liquides, qu'w/iff prompte évaporation produit un refroidisse- 
ment y même sous l'action immédiate des rayons du soleil; et 
d'une deuxième série avec de l'alcool très-fort, que la tempé- 
rature d'un liquide qui s'évapore ne peut s'élever que quand 
l'évaporation est très-lente. On ne peut donc douter, d'après 
l'auteur, que la cause de la formation primitive de la grêle ne 
provienne de la prompte évaporation de ces petits globules 
dont les nuages sont formés. 

Volta avait supposé que les grêlons grossissaient par leur 
contact alternatif avec deux nuages électrisés différemment; M. 
Pérévoschtchikoff pense qu'on pourrait expliquer ce phéno- 
mène de la manière suivante : 

Lorsque les nuages se forment de plusieurs couches épaisses, 
ils deviennent un obstacle à lu distribution libre du calorique 
rayonnant, qui étant réfléchi vers la terre produit cette chaleur 
étouffante qui précède ordinairement l'orage. Au-dessus des 
nuages, le ciel est tout-à-faît serein et n'empêche pas l'émission 
de la chaleur rayonnante de la partie supérieure du nuage. 
C'est Une cause nouvelle et principale de leur refroidissement 
d'où dépend la formation des noyaux des grêlons. Le poids de 
ces corps ne leur permettant pas de rester suspendus dans les 
nuageSjils tombcntct traversent différeiitcscouchesdenuages, se 
revêtent à chaque passage d'une nouvelle enveloppe opaque du 
liquide congelé h. la surface, de manière que le nombre des 
couches des gréions dépend du nombre de celles des nuages. 
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D'après cela, l'électricitù n'agit que comme i^ause sc^oiiHaire 
dan; lu rorniallon de la grille , n'en est pas une condition néce»- 
uire , et alors on ne peul espérer que les paragréles dc|taille, 
. que ceux de métal, puissent élre de quelcjne utilité, et 
préserver les champs et lesjardinsde In grùle;pciit-étre même, 
nd«vrail-on craindre un effet contraire , parce qu'agissant sur 
ti nuages électriscs , ils pourraient en mâme temps attirer U 
iiréle. 



Rbcbebcqesdivhrsbs, par MM. Wôhlhb et Liebio. (^nn. 
de Ch. el de Pliys.; juillet i83i, p. aS;.) 

I Sous-chromate de plomb. 

Ce 'sel préparé par la vnîe humide n*a point une belle cou- 
leur rouge de cinahre. MM. Wôhler et Liehig indiquent 
pour l'obtenir le procédé suivant : on fait fondre dans un creu- 
set du salpêtre à une faible chaleur ronge, et on projette par 
petites portions le chromate neutre de plomb pur. On eontinue 
à ajotiler le jaune de chrome, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que 



peu tle salpêtre non décomposé. Le creuset et 


ni exposé il une 


trop forle chaleur, lui ferait perdre de sa bea 


té; on laisse rej- 


poser pendant quelques raiiiutes , et l'on déca 


nte la masse sa- 


lise encore liquide; ensuite on traite par 1' 


au le rouge (de 


chrome resté dans le creuset , et après l'avoir 


bien lavé on le 




es et faites avec 



promptitude, sans cela le rouge de chrome perdrait son éclat 
et prendrait une Il-ÎiiIc oranger. Ainsi obtenu, il se présente. sous 
forme^d'tine poudred'un beau Auge de cinabre. MM. Wôhler et 
Liebigpensentqii'il pourra parfaitement remplacer ce corps, dés 
qu'ot: pourra le préparer à meilleur marché. Ilsintjiqneut aussi 
que la dissolution du chromate de plomb dans la potasse causr 
tique laisse déposer des cristaux rouges formés de chromate de 
plomb basique , et non pas neutre comme l'ont avancé certains 
chimistes. 

Proloxide de Cuivre. 
La méthode simple pour le préparer qu'indiquent MM. W. 
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et L. consiste à dissoudre le cuivre dans l'acide hydro 
que eu y ajoutant tin peu d'acide nitrique ; par ce procédé, c 
obtient on chlorîde qui est tran^rorraé par la fusion en chlorure 
brnn cristallin. L'on en fait fondre lo parties avec 6 partie$,de 
carbonate de soude anhydre, à une faible chaleur rou(;e;k 
masse traitée par l'eau laisse précipiter le protoxide de cuivre, 
et le sel marin formé reste en dissolution ; du sel ammoniaqae 
joint au mélange ci-dessus, réduit tout le chlorure en cuÎtk 
métallique. 

Tilanale dv fer. 
MM. Wôhler et Liebig, en traitant le titanaie de fer jur 
plusieurs fois son poids de chlorure de caldum, à une chaleur 
ruuge, dans lebu^'en extrairel'acidelitaniquc, ont obtenu une 
substance noire composée de petites aiguilles cristallines qu'i 
firent digérer dans l'acide hydrocblorique concentré pour ei 
lever le tilanate de fer non décomposé ainsi que la chaus, et 
lavée ensuite avec de l'eau; les aiguilles cristallines ainsi pu- 
rifiées sont d'un bleu d'acier très-foncé, extrêmement bril- 
lasattirces par l'aimant il l'eu 



lanles et opaques. Elles 
de pureté. 

Celte substance calciUi 
chlore gazeux, n'éproui 
essais, ces chimistes ot 
propriétés, que 



e au contact de l'air , ainsi qu'avec le 
3 aucune altération; soumise à divers 
: trouvé , d'après l'ensemble de ses ¥ 
. titanaie de peroside de fer. I 

n ajoute du charbon au mélange primitif, par la fusion 1 
tout le fer qui s'unit au chlore est réduit à l'état métallique, 
caria masse traitée par l'acide hydrocblorique dégage l'hydro- 
gène, et laisse pour résidu l'acide titanique impur. 
Prntoxide de fer. 
Le protonide de fer n'a pas été isolé jusqu'à prient; 
MM. Wôhler et Liebig avaient pensé qu'on pourrait l'isoler 
par la méthode qu'ils ont indiquée pour obtenir le protoï 
de cuivre, en fondant le chlorure de fer cristallisé à une fai- 
ble chaleur rouge avec du carbonate de soude anhydre 
produit traité par l'eau , il reste une poudre d'un noir de 
charbon. 

Ce corps, fortement attiré par l'aimant et donnant unedjuo- 
lutioD jaune avec l'acide muriatique sans dégagement de ga« 
n'était pas du protoxide de fer, mais un mélange de protOKÏde 
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J 4t Jeutoside qu'ils (inl ruconnii par <! es expériences ciiêti dans 
J kiur inéiuoire. 
À ProtOJ:ide de manganise. 

Les inëmes chimistes emploient aussi les deux procédés 
precêdens pour obleuir le protoxide de manganèse, qui a 
l'avantage sur celui prnvenaut de la méthode d'AnrredïOD , 
en ce qu'il est ionltérable à l'air, à la température ordinaire. 
MM. WiShler et LJebîg viennent de prouver, par des expé- 
riences directes et faites avec soin, quel'oxidcdeniekcl était ré- 
duit tlana les fours à porcelaine par la présence du gaa oside 
de carbone, comme l'avait pensé L. Gmélin,et non par la cha- 
leur seule, indiqué avautlui par Richter, qui, d'après cette pro- 
priété, a mis le nickel au ranj; des métaux nobles. Deux portions 
égales d'oïide de nickel pur, furi-nt placées dans deux creusets, 
dont l'un rendu imperméable à l'air par des moyens làciles, et 
l'autre recouvert légèrement, et soumis pendant 18 heures k la 
chaleur d'un des fours précités ; ensuite les ayant retirés, on a 
trouvé dans le second creuset 5 grammes de nickel très malléa- 
ble, tandis que dans leprcmier il n'y avait que quelques fragment 
globuleux de métal , cfi qui prouve qu'il n'est pas possible de 
rendre un creuset d'argile inipcrniéable aux gai. 

180. ObSKBVATION sur. L* SIMCB contenue Diins LES CENDSBS 

uw; par Budolph Bbandes. [Archiv der Jpotek 
Veteimi i83o, cab. II.) 






expériences conlirincnt en tout point leï analyses de 
iraconnot relativemcui à la grande quantité de silice ren- 
fermée dans les cendres des equisetam, et celle, surtout, de 
l'existence de cet acide à l'état de gélatine soluble, dans la terre 
des marais où ces plantes prennent naissance. 

181. MÉMOIRE FOUB SEKVIB * WKE CONNAISSANCE PLUS EXACTE 

DU 2iNc , surtout dans les usages pharmaceutiques; par' 

Rudolph ScHiBDtEB. (Geiger's Ittngaz./iir Pharmacie ;aoàt 

i83o,p. 167.) 

Outre les difTérens niélaus que l'on sait depuis long-temps 
exister dans le zinc du r«nimerce, M. Schindler y a i 
aussi la présence de l'urane et celle d'une combinaison 
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boDe avec le line. Tous les deux se li-ouvent dam le résiilg 
DOii'Aire (ju'oD obtient lors de la dissolulioii du nioc dans l'acide 
sulfuriquc, l'urane ocpendanl en (jiianlllc inrinimcnt petite (l 
graio sur s livres de zidc]. Cest à la présence du carbure d 
lincque l'on doit altribuer l'odeur ([iii accompugne toujoiii 
ide ]du zinc, odeur que n'a pas celi 
it ce méial par la potasse caustique en 
qui par contre se retrouve plus forlement lors- 
de cette opération est traité par l'acide sulfn- 



l'hydrogène prép: 
que l'on obtient e 
dissolution, 
que le réstdi 
rique étendu 

M. Schindier attribue h 
prononcée, qu'a presque louji 



à du fer, 



1 l'adro 



n souvent. 



plus ou moini 
zinc calciné, 



e peut jamuii 



métal, peut- 
éloigaer qu'en partie. 

Pacilement soluble dans la potasse caustique, l'oxidedeiinc 
ne l'est pas beaucoup moins même dans un très-grand exefe 
tl'amiDuniaque,et après une longue digestion ; mais il se diiMHIt 
très-fa cil cm eut dès qu'il y a une quantité même très-petite «Taii 
sel quelconque, surtout d'un phosphate ou d'un asénîatei 

L'ammoniaque ne peut jamais servir pour précipiter un oxtds.] 
de zinc hydraté bien pur, car ce dernier entraîne toujours iinfr< 
certaine quantité de l'alcali qu'on ne sépare que très-difiGcîte- 
ment et qui attire de l'avide carbonique. , 

On obtient de cet oxide hydraté cristallisé un très-petits prii- 
mes rhomboèdriques quand on plonge dans de l'ammoniaqi» 
liquide du fer et du «inc liés ensemble; il se produit un déga- 
gement d'hydrogéue très-abondant, et les cristaux se déposent 






sdnT 



dre d'oxide anhydre 



l'eau ne le décoi 
levé pur le lava)^i 



isent par la calcination en poil' 
et sont composés de i atome d'oxide et de 

linc hydraté peut également être obtenu i 
rislaux composés de i atome de soufre, t 
1 atome d'eau. La chaleur n'en .sépare que U. 
autre ne peut être éloignée sans qu'on décaiD-^ 
ips une partie du sulfure. L'ébullitîonaveeA 
npose qu'autant que tout l'acide n'est pas c» 
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idler, 



siilTaie Ae zinc orditinire contient, selon M. .Scli: 
itAmes d'eau , ei non 5 comme on l'admet ordinaîremenl j les 
âfux derniers niâmes d'eau ne peuvent être séparés du sel que 
lorçque celui-ci se décompose en partie. 

Outre ces divei-s corps , M. Schiudler a encore examiné ilans 
Mtte première partie de son mémoire , trois sulfates ba- 
siques de zinc; le premier, le sulfate bi-ziuciijiie, est soluble , 
illisable, et se décompose facilement en donnant lien ik 
Jaulres combinaisons. Le sulfiite quadri-ïincique ne peut ja- 
uais être obtenu à lelat .inliydre, comme aussi le précédent: 
il estcrislallisable et irès-peu soluble dans l'eau. En le chauffant 
température de Ho" ou ioo°R., il perd une partie de 
ion eau , et sa composition correspond alors .iu sel, que jusqu'à 
présent on avait regardé comme un sulfate Iri-zincique. Le 
troisième de ces sels contient 8 fois autant de base que le sel 



neutre, et ett insoluble dar 
compose en oxide de zinc { 
raît provenir du la |ierle < 
saire à sa constitution. La 



1. Chauffé fortement, 
t en sulfate neutre, c 
L'ertaine quanlilé d'ei 



il se dé- 



Toin. Il, 

M, Brandes pro[ 
l'malyse, surtout 

f«le de strontiaue i 
avec de l'eau , on i 
verse dans la liqut 



. Bhandzs. {Ja/iib. d. Ch. uml Pk. ; l83o, 

i8). 

ropose d'employer le sulfate de slrontiane dans 

it dans celle des eaux minérales, pour recon- 
ee d'un sel de baryte. On se procure du sui- 
te récemment précipité, on le met en digestion 
n remue sMiuvent le mélange, on filtre, et on 
r la dissolution qu'on suppose contenir an 



sel (le baryte. La plus légère trace de chlorure de harîum ou 
de nitrate du baryte, suffit pour troubler la dissolution de 
sulfate de stroDiiane. Le précipité de sulfate de baryte est lavé, 
«échéetpesé, etc. Essl. 
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ment à rarsénite et Tarséniate de chaux, faits qui sont du plus 
haut intérêt pour la médecine légale, M. Wach démontre que 
Varséniate d'ammoniaque forme avec Varséniate de chaux im 
sel double, qui prend naissance dans plusieurs cas où Tan 
cherche à découvrir la présence de Tarsenic. M. W . prépare 
ce sel directement en prenant parties égales d'hydrochlorate 
et d'arséniate d'ammoniaque, dissolvant ces sels dans 4 fois 
leur poids d'eau de chaux , et ajoutant à la liqueur de petites 
portions de cette dernière, jusqu'à ce qu'il ne se dépose plus 
de cristaux. La liqueur, abandonnée pendant 24 heures dans 
un endroit frais ^ fournit encore des cristaux qui se réunissent i 
en groupes très-jolis. On recueille tous les cristaux sur un fii- i 
tre,on les lave, et on les comprime entre des doubles de papier : 
Joseph . 

. Le sel double ainsi obtenu, affecte la forme de petites étoiles 
ou de tables rhomboèdriques superposées sous forme d'escalier. 
Ces cristaux s'effleurissent promptemcnt à l'air; ils ramènent 
au bleu le papier de tournesol humide, rougi par un acide. Us 
sont peu sohibles dans l'eau, dégagent de l'ammoniaque, tant 
par l'action de la chaleur que par une addition de chaux, et se 
composent, d'après l'analyse de M. W., de 

AnaL 

Chaux 17,5a 

Ammoniaque. . . . 5,35 
Acide arsénique. . 35,83 
Kau 4ï>i5 



Atomes. 


Calcul. 


•a — 57,o56 


18,069 


I — 17,186 


5,441 


2 — 115,395 


36,538 


14 126,18a 


39,954 



99,85 3 1 5,8 19 100 

• • • 

Ce résultat conduit à la formule = a Cfl-f- NH^ + Af -f- 1 4 H, 
c'est-à-dire que ce sel double renferme deux atomes d'acide 
sur trois atomes de base , et correspond aux sous-arséniates et 
sous -phosphates décrits par M. Berzéllus et M. Mitscherlich. 

Arséniate double d'ammoniaque et de magnésie. On l'obtienl 
en versant du sous-arséniate d'ammoniaque dans une dissolu- 
tion d'hydrochlorate ou de sulfate de magnésie, jusqu'à ce 
qu'il ne se forme plus de précipité cristallin. Ce sel est peu 
soluble dans l'eau, mais il se dissout facilement dans les acidef 
qui forment des sels solubles avec la magnésie. D'après l'ana- 
lyse de M. W., il est composé de 
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Anal, Atomes, Calcul, 

Magnésie i3,93a a = 4i»4o4 ^^9794 

t Ammoniaque 5,882 1 •= 17,186 5,7^5 

Acide arséniquc. . 39,448 2 = 115,895 38,444 

Eaa 40,733 j4 = 126,182 4î*»o37 

100 300,167 100 



• > • 



Formule : 2 Mg + N H^ H- Aç + 14 H. 

Dans les deux analyses précédentes , le calcul indique un de- 
mi-atome d'eau de plus ou de moins , différence qui tient à la 
difficulté qu'on éprouve de dessécher ces sels sans chasser une 
partie de l'ammoniaque. 
Analyse du phosphate double de magnésie et d'ammoniaque, 

M. Wach préparc ce sel par le procédé de Riffault. Après 
en avoir desséché la moitié entre des doubles de papier Joseph, 
il le soumit à l'analyse; tandis qu'il ne fit l'analyse de l'autre 
moitié, qu'après l'avoir laissé pendant 6 jours sous le récipient 
de la machine pneumatique, à côté d'un vase contenant de l'a- 
cide sulfurique. 

Le sel séché entre des doubles de papier s'est trouvé com- 
posé de : 

Anal, Atomes. CalcuLy 

Magnésie 16,242 2= 4^9404 i6,i56 

Ammoniaque 6,759 i = 17,186 6,791 

Acide phosphorique. . . 28,358 2 = 7i,5oi 279900 

Eau 48,641 14=126,182 49»237 

100 256,273 100 



• • • 



Formule : 2 Mg^ 4- N N ' -t- P + 14 H. 

Le sel séché dans le vide est composé suivant M. W. de : 

Magnésie i9jîi3 

Ammoniaque 5,22 

Acide phosphorique. . . 33,57 

£au 4I99H 

100 
D'où l'on voit que le sel a perdu par la dessiccation dans le 
vide 2^762 pour cent d'ammoniaque. 
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M, Bereélius désigne ce sel sous le Dom de phosphate ammo- 
niacp-magnésique bibasique , et il parle d*un autre sel double 
qu'on confond souvent avec le précédent, et qu'il considère 
comme neutre. Ce dernier sel préparé par le procédé que M. 
Berzélius a fait connaître dans son traité de chimie, est com- 
posé suivant l'analyse de M. W. de : • 

uénal. Atomes, Calcul. 

Magnésie 17,044 a = 4i)4o4 i?»^?^ 

Ammoniaque 7,147 i = 17,186 7jai3 

Acide phosphorique. . . 29,756 2 = 7i,5oi 3o,oii 

Eau 46,o58 12 =ro8,i56 45,3i8 

100 288,247 100 

£SSL. 

184* Recherches sur la formation du rouge de lichen; par 
Je D*^ Fr. Heeren (i). [Jahrb. d. Ch, und Ph,\ i83o, 
T. II, p. 3i3à356). 

M. Heeren a donné le nom à^érythrine à la substance con- 
tenue dans le Rocelta tinctoria , qui donne naissance à la ma- 
tière colorante rouge. On peut extraire Térythrine du lichen 
rocella, soit à Taide de ralcool , soit à l'aide de l'ammoniaque. 
Dans le premier cas, on traite le lichen par l'alcool, en ayant 
soin de ne pas chauffer jusqu'à l'ébuUition, car à cette tempé- 
rature rérythrine serait convertie en un nouveau corps, la 
pseudo-éythrine. La dissolution alcoolique verte est filtrée et 
mêlée avec de l'eau, qui en précipite de Térylhrine, de l'acide 
rocellique et delà chlorophylle. On chauffe le tout jusqu'à l'é- 
buUition, et on y ajoute de la craie en poudre fine, jusqu'à ce 
que le précipité, d'abord pulvérulent, se soit réuni en flocons. 
On filtre alors la liqueur bouillante le plus pronnptement pos- 
sible; pendant le refroidissement de la dissolution filtrée, l'éry- 
thrine se dépose sous forme d'une poudre fine, qu'on redissout, 
à l'aide d'une douce chaleur, dans l'alcool affaibli. La dissolu- 
tion est traitée par le charbon animal, filtrée, mêlée avec une 

(i) La pablicatiou de ce mémoire est antérieare à celle da travail de 
M. Robiquet sur l'orseille. Quoique nous en ayons déjà dit quelque 
chose dans un précédent numéro du Bulletin^ nous croyons devoir en 
parler d'one manière pins étendue à cause de l'importance du tojet. 

G. de C. 



I 



P Chimie. a6g ^^^| 

t demie son volume d'eau chaude, et abuDdonaêe à elle- ^^^^| 
;iuime. Pendant le refroidissement, l'érythrinese dépose; li T 

'«Heo'étaiipas parraiiemenC blanche, on la soumettrait une 1 

teconde fois au même traitement. 

Pour préparer i erylhrine à l'aide de raiumoniafjue, on trailB 
\t lichen par une petite quantité d'ammoniaque caustique, en 
ih'ssolution froide et concentrée, on étend la dissolution rou- 
jtâtre avec de l'eau froide , et on vei-se dans la liqueur une dis- 
lolution étendue de chlorure de calcium préalablement mêlée 
9iec de l'ammoniaque. L'acide rocelliijue le trouve aiusï pré- 
ripilé. On filtre alors la liqueur, et on la précipite par un lé- 
ger excès d'acide bydrochlorique, L'érythrine se précipite sn- 
bilement, et donne à la liqueur l'aspect d'une gelée jaunâtre 
translucide. On la chauffe jusqu'à l'ébullition : l'érythrine se 
tvdis^out et se dépose, par le refroidissement, sous forme d'une 
poudre qu'on purifie par le procédé qui vient d'élre indiqué. 
L'érythrine obtenue par l'une ou l'autiv de ces méthodes, 
jouit absolument des mfmes propriétés. M. H. a décrit avec 
soin les phénomènes que présente l'érythrine soumise à l'action 
de différcns agens. Parmi les résultats auxquels M, H. est 
arrivé , les deux suivans uons paraissent offrir le plus d'intérêt, 
I. Amer d'^rythrine. Quand on dissout l'érythrine à froid 
dans les hvdrales ou les carbonates alcalins, on obtient une 
âisiolution transparente et incolore, d'où l'érythrine est pré- 
cipitée par les acides, ou par la volatilisation de l'alcali, quand 
on s'est servi d'aiiiraoniaque. Si l'on chauffe pendant quelque 
temps, à l'abri du contact de l'air, une dissolution alcaUne d'é- 
ryihrine, celle-ci est décomposée. Quand on a employé des 
alcalis fixe, il se forme une substance que M. Heeren n'« pas 
examinée; lorsqu'au contraire on chauffe une dissolution i7ni- 
moniacale d'érythrine , on obtient une matière particulière que 
M. Heeren appelle amer d'érythrine, et qui possède plusieurs 
ptopriétés remarquables. 

1. Production du rouge de lichen. Cette matière colora&te 
ntle produit de la décomposition de l'érythrine sous l'influence 
simultanée de l'air et de l'ammoniaque- Pour obtenir ce prin- 
<^pe colorant, ou dissout i partie d'érythrine dans ao parties 
d'eau, on ajoute à la dissolution une petite quantité d'arnmo- 
nianue, et on fait digérer le (ont. Au bout de peu de minutes, 
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la dissolution tocolore prend une teinie brunâtre, qui augmeniï 
peu à peu d'iDiensité, et vire déplus en plus vers \e rouge. On 
a soin de la remuer souvent. Après a heui'es, elle est d'un rouge 
de sang, et an bout de a4 heures, elle est d'un rougi: vineoi 

Ix résultat est le même quand on remplace la solutioa 
aqueuse d'érythrine par une dissolution d'amer d'érythrii 
peut conclure de là que l'érythrine , pour passer à l'état dc 
rouge de lichen, se convertit d'abord en amer d'érvthrine. M, 
H. s'est assuré, par des expériences directes, que l'action si- 
multauée de l'oKigènc atmosphérique et de rammoniaijue tM 
une des cunditions indispensables à la production du principe 
rouge. 

Outre le rouge de lichen, il se forme dans ce cas deux autres 
substances nouvelles, savoir: une matière jaune-brunAtre, A 
un principe colorant rouge-vineux , distinct du rnuge de lichen. 
Lorsqu'on ajoute un sel quelconque irès-soluble dans l'eau (set 
marin, carbonate, hydrochlorate d'ammoniaque, etc.), ï la 
dissolution vineuse, concentrée par l'évaporation, qui contient 
le rouge de licheu , celui-ci se précipite à l'état de combinaison 
intime avec la matière jaune. brunâtre. Ce précipité est brun 
et ne se dissout ni dans l'eau ni dans l'ammoniaque, n 
est solubic dans la potasse. Pour en e.ttraire le rouge de li- 
chen, on le dissout dans l'alcool, on évapore la dbsolnlioii i 
sec, et on traite le résidu par l'ammoniaque, qui dissoilEle 
rouge de lichen et laisse la matière jaune-brunâtre. U 
alors d'évaporer la dissolution ammoniacale pour avoir le roii^ 
de lichen pur. Ainsi obtenu , il est d'un rouge foncé, tiranf 
sur le violet , peu solubic dans l'eau , insoluble dans l'éther. 
se dissout facilement dans l'alcool , qui en est coloré en roi 
cramoisi vif, dans les hydrates et les carbonates alcalins, qil! 
teint en violet majjaifique. Les acides le précipitent des diss 
lotions alcalines sous forme d'une poudre d'un rouge cralQO 
ardent, etc. Le rouge de lichen , mis en contact avec des mtf 
tières animales en putréfaction , se transforme peu à peu t 
bleu de lichen , qui est le principe colorant du tournesol, Ifr-' 
quel, à l'état de pureté, n'est ni bleu ni rouge, mais d'un violet 

Après avoir décrit les propriétés du ronge de lichen 



cella t 



r celles de l'LTytliri 
jar l'alcool botiillaii 



. Lorsqri' 



1 traite la so- 

ladon alcoolique comme s'il l'agissait d'obtenir de l'ÎTythrÏDe , 
I) liqueur filtrée bouillante (après l'addition de la craje^ ne se 
trouble pas par le refroidissement, et donne, au bout de quel- 
ques jours, UD dfpAt limoneux. Si après avoir décanté la li- 
qaeur surnageante, on fait bouillir le dépôt avec une petite 
portion de celte liqueur, il s'y dissout presq 11 'entière ment, et 
Il liqueur filtrée toute chaude , donne des cristaux lamclleus, 
brundtres , qui peuvent être purifiés et décolorés comme l'éry- 
ihrine. Ces cristaux consistent en un nouveau corps qui,qu( 
qu'il ait beaucoup d'analogie avec l'érythrine, en diffère cepen- \ 
dant sous plusieurs rapports ; M. H. l'a désigné sous le nom 
ie pseudo-érylhiine . Ce corps est le produit de l'action décom- 
posante qu'exerce l'alcool bouillant sur rérythnne. M. Heeren 
■ étudié avec soin toutes ses propriétés . Il diffère surtout de 
l'érythrine, en ce qu'il n'est pas transformé en amer d'érythrïne' 
quand on le fait digérer avec de l'ammoniaque; après l'évapo- 
ratïon de l'ammoniaque, et pendant le refroidissement de la 
liqueur, il cristallise sans avoir changé de nature. La pseudo- 
érythrîne ne se convertit pas aussi facilement que t'érytbrine 
en rouge de lichen; cependant celte transformation est singu- 
lièrement accélérée, si l'on chauffe la dissolution ammoniacale 
dans une atmosphère d'oxigéne pur. 

Enfin , M . H. a trouvé dans ie RuecUa tinelorîa un acide nou- 
veau auquel il a donné le nom A'aciilc rnrelliqae. Cet acide est 
ÏDCulore , inodore , insipide, insoluble dans l'eau , «olublc dans- 
l'alcool et dans l'élher. Il se rapproche le plus des acides gras, 
maïs il en diffère en ce qu'il ne forme point de véritables sa- 
vons avec les alcalis , en ce qu'il est beaucoup plus fusible , et 
en ce qu'il jouit d'une capacité de saturation plus grande. M- 
B. a étudié les roccellates d'ammoniaque, de potasse et de 
chaux . D'après deux analyses concordantes du rocccllate de 
chaux, la capacité de saturation de l'acide roccellique e«t de 
S,3i,et le poids de son atome i883. Essl. 
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